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AVERTISSEMENT
SUR L HISTOIRE '

DE L'ASTRONOMIE CHINOISE.

Les auteurs chinois qui ont écrit depuis l'an

206 avant Jésus-Christ, avouent que depuis

celle époque jusqu'aujourd'hui, on n'a pu

savoir les méthodes des anciens astronomes

chinois
,
que d'une manière fort confuse. S'il

y a eu une méthode réelle, ce n'est que d.ins

ce qui reste d'anciens livres , ou fragments de

livres
,
qu'on peut trouver cette méthode , ou

des vestiges de celte méthode. Les livrer ou

fragments des livres faits avant Tincenààâ des

livres chinois *
, sont en pelit nombre ; ce

qu'il y a sur l'astronomie chinoise 9 se réduit

à peu de chose. C'est dans ces livres et frag-

ments de livres, que j'ai examiné ce qui s'y

voit sur l'ancienne astronomie. J'avois déjà

2l5.

Année Ou-slé» oi^ du cycle de 60 «avant J. G.

XL. >
"^

I
)
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envoyé en Europe en divers temps le fond

de ce qiie j'envoie aujourd'hui ; mais c'étoit

sans ordre 9 dans des mémoires détachés , et

dont plusieurs avoient besoin d'être éclaircis
;

c'est ce qui m*a déterminé à examiner ces mé-

moires , et aies ranger selon l'ordre des temps^

depuis la fondation de l'empire chinois
, jus-

qu'à l'an 206 avant Jésus-Christ. Le feu P.

Etienne Souciet a publié l'histoire de l'astro-

nomie chinoise depuis }'an 206 avant Jésus-

Christ ,
jusqu'à la fin de la dynastie appelée

Tuen ( de Jésus-Christ 1367 ). Il y a quelques

années que j'adressai à M. de Mayran la suite

de l'histoire de l'astronomie chinoise depuis

la fin de la dynastie IVie/z
,
jusqu'à l'entrée des

jésuites au tribunal d'astronomie. Ainsi on a

toute l'histoire de l'astronomie chinoise depuis

la fondation de la monarchie chinoise, jus-

qu'au temps où les Chinois ont adopté l'astro-

nomie européenne. ,f ^4.£T
Dans le second et le troisième recueil du

P. Etienne Souciet sur l'astronomie chinoise
,

il y a quelques articles qui auroient besoin

d'être mieux éclaircis , et le tout me paroit

devoir être mis en meilleur ordre. J'ai écrit

-rii

t' AK



éoifiautes et corirusks. 9

plusieurs fois là- dessus au P. Sottcièt et à

d'autres \
j*espère que tout cela se fera flelon

les vues de plusieurs savants.

J'ai envoyé en son temps ce quej*aîpu trou*

ver siir les étoiles chinoises ; M. Fï'cret en à

fait quelque usage dans sa nouvelle et savante

dissertation sur la clirohologie chinoise. J'ai

envoyé aussi un recueil d'observations chinoi-

ses des planètes, des étoiles et des comètes.

Ces recueils sont entre les mains de M. de

riil'*. J'ai refait et mis en meilleur ordre le

recueil d 'éclipses de soleil et de lune; je l'en-

-verrai à la première occasion, avec quelques

mémoires de géographie que je n'ai pas encore

achevé de mettre en ordre. Ce que nous pou-

vons faire ici de mieux , est d'envoyer des mé-

moires tirés deà livrés chinois.Les savants d'Eu-

rope, et surtout les membres de l'académie,

voient bien mieux que nous ce qu'on en peut

tirer d'utile au progrès des sciences: ils voient

aussi mieux que nous ce qu'on doit penser

des auteurs européens, dont les uns me parois-

sent trop louer la nation chinoise^ et les autres

me paroisstnt la trop mépriser : peu ont pris

le juste milieu. •

^
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Sans divers obstacles et occupations, plu-

sieurs missionnaires auroient déjà mieux fait

que moi ce que j*ai entrepris ; ceux qui vien-

dront dans la suite pourront mieux faire, et

achever ce que je n*ai pu , faute de certaines

connoissances et de quelques secours qu'il est

difficile d'avoir dans un pays si éloigné des

savants d'Europe , surtout par la matière que

j*ai traitée.

Dans les points qui supposent la connois*

sance de la chronologie chinoise
, je suppose

qu'on est instruit des fondements de cette

chronologie , soit par ce que M. Freret et

d'autres ont dit , soit par le traité que j'ai en-

voyé sur cette matière à l'académie des Ins-

criptions et Belles-Lettres , en cas qu'elle ait

jugé à propos d'en faire usage.

4

}<'
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES
ACllTIl

PAR DES MISSIONNAIRES

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

MEMOIRES DES INDES ET DE
LA. CHINE.

HISTOIRE

DE L'ASTRONOMIE CHINOISE

,

Depuis le commencement de la monarchie chinoise

jusqu'à l'an 206 avant Jésus-Christ
;
parle P. Oau-

bil , missionnaire à Pckiu.

Le prince appelé Fou-hi ou Pao-hi , ou Tay-
liao, fut, selon le témoignage do Gonfucius , le

premier roi ou empereur chinois. Ce prince

donna des règles pour l'astronomie ; mais on n'a

aucun détail.

Confucius dit que Yen-tiy ou Clùn-nong suc-

céda à Fott-hi , et que Hoang-ti fat successeur de
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Ghin-nong. L'empereur Hoang-tî eut des astro-

nomes ; il fit faire des instruments de mathéma-
tiques.On faisoitde son temps des calendriers: ou
avoît un cycle de 60* pour 60 jours et pour 60

années ; on observoit Ich astres. Il n'y a point de

détail des observations de ce temps-là.

Notes, 1^ Qi| n'a aucun mémoiro avaot l'incendie

des livres, sur les années des règnes de Fou-hi et

de Ghin-nong.
a" On peot supposer que l'année 2677 avant Jé-

8us-Ghri£t fut la première du règne de Hoang-ti : on
peut aussi supposer que cette première année fut

l'an 2595 avant Jésus-Ghrist. Nulle démonstration
pour cette époque ; mais il paroît démontré que la

première année dû règne die Hoang-ti est plus de
2400 ans avant Jésus-Cbrist.

Le gouvernement de €hao-hao , successeur de

Hoang-ti, fut très foible. Il y eut de grands dé-

sordres ; des devins et des magiciens g&tèrent les

mœurs ; tout fut confondu dans les cultes reli-

gieux ; les peuples étoient séduits par les devins

qui se faisoient passer pour gens extraordinaires

en communication avec le ciel.

L'empereur Tcheouen-hiu ' , ayant succédé à

Ghao-hao , entreprit de remédier aux désordres.

Pour cela , il ordonna aux princes Tcbong-Ly
d'avoir soin du calendrier et des affaires de reli-

gion, confondues avec les affaires civiles. Par ce

moyen , on sut à quoi s'en tenir pour les cultes

religieux : tout fut en paix. Tcbeouen-hiu fit faire

des instruments pour observer les astres ; par ses

^ Il régna 78 ans. Première année de son rè^he,

^^5 avant Jésns-Ghrist. Sa cour lut au pays où est

Tong-tchang-fou , ville de la province du Ghan-tong,

Lat. 36<» iSf 6^ : longit. o^ 90^ ouest de Pékin,
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astronomes > U fît déterminer les temps de^ sol*

stices et des équlnoxes ; il assigna les parties du
ciel qui répondent aux parties de Tanaée.

&EMARQUB.

L'astrologie judiciaire étoit en grande partie la

source des désordres au temps de Ghao-hao. En
conséquence de ce qu^on débitoit sur les phéno-
mènes célestes, on faisoit craindre ou espérer les

peuples , selon l'intérêt des devins. C'est par le

moyen des astronomes que Tcheouen-hia remédia

au mal. Le texte de l'ancien liVre Koue-hiu * dit

que Tempcreur Tcheouen-hiu coupa la communi'

cation du ciel avec la terre. Le texte de ce livre sur

les désordres introduits par les devins du temps

de Ghao-hao , et sur le remède employé par

Tcheouen-biu , est un monument remarquable

de Tantiquité de l'astronomie : car ce texte dit

que les astronomes eurent ordre de bien exécuter

les anciennes règles de leur emploi. On voit les

astronomes chargés des affaires de religion et des

cérémonies religieuses.

L'empereur Yao ^ étoit petit-fils de Tcheouen-
hin. Ht et Ho furent les astronomes de Tao. Se-

lon Tancien livre Koue-yu, ces astronomes étoîent

descendants des princes Tchong, Ly. Les devins

entreprient de renouveler les désordres qu'ils

' Dans la chronologie j'ai donné la notice de cet

ancien livre , fait avaut l'incendie des livres.

* Première année de son règne, l'an a34a avant
J.-G. Sa cour fut dans le pays de Ping-vang»fou , villa

de la province du Chan-si. Lat* 36P 6^ w' ; iongit*

4° 56, ouest de Pékin.

rî*!
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avoicrit cauâés au temps de Tcheoucn-hiu. Yao ,

poar y remédier, prît les mêmes mesures que sou

grand-père avoit prises. Yao ordonna aux aslro*

nomes Hi el Ho , de garder les règles prescriles

aux astronomes Tchong, Ly, leurà ancêtres. Voici

ce que le livre classique Chou-king * rap{)orle des

ordres donnés par Yao.

Yao ordonne d'abord s Hi , FIo , de se ressou-

venir dans leur poste du respect dû au respec-

table ciel. Kusuilo il enjoint à Hi , Ho , de mettre

par écrit une méthode pour calculer le mouve-
ment du soleil , de la lune et*»des astres. j\ leur

ordonne de marquer les conjonctions du sôlèil cl

de la lune dans le ciel , et de se servir d'iu^tru-

ments pour observer. Il dit de faire part avec

attention aux peuples et des calculs et des obser-

vations.

Yao entre dans lés détails pour'rcconnoître les

solstices et les éqùinoxes. H ordonne h un de ses

astronomes d'aller à un lieu oriental voir le lever

du soleil. L^équinoxe du printenips se reconnoil

par Tegalité du jour et de la nuit, et par Tastre

ou astérisme ISiao*. Uu autre astronome fut nommé
pour aller à un lieu austral. Le solstice d'été sj

reconnoit par le jour le plus long et par Tastrc ou
astérisme Ho ^. Un troisième se rendit par ordre

de Yao à un lieu occidental, pour voir le coucher
^ du soleil. L'équinoxe d'automne se rèconnoît par

' Ghou-king, chapitre Yachtien; il y a plusieurs

années que j'ai envoyé la traduction du livre Clott^

king. £Ue est entre les mains de M. de l'Isle et de
nos pères de Paris. - - ^

;

2 Niao, oiReau. Constellation Sing, ' ^ •'*

' //o, feu. Constellation Fan^>. . * î
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l'cgalitc de la nuit et du jour , et par Fastrc ou
aslérismc Hiu '. Uu quatrième astronome fut

niHudé pour aller à uu lieil boréal, l^c solstice

d'hiver se reconnoit par le jour le plus court et

par Tastrc ou astérismc Mao *.

Yao dit enfin à se3 astronumcs qu*il y a une pé*

riode'de 36o jours, plus six jours, et que la lune

iulercalaifo sert pour déterminer les quatre sai-

sons et Tannée.

Notes, 1° Les quatre astronomes dont on pai-le

,

étoient des familles Hi , Ho, Le respect pour le ciel

,

ordonné par Yao, fait allusion aux désordres des de-
vins et aux obligations des astronomes chargés des
affaires de religion.

2^ L'origine du respect des Chinois pour les astro-

nomes, et du grand cas qu'ils ont toujours fait du
tribunal d'astronomie, vient de ce que sous les an-

ciens empereurs, les chefs du tribunal d'astronomie
étoient des princes, et de ce qu'ils étaient chargés

du soin des cérémonies , des cult(3s religieux , de la

doctrine
;
par là ces astronomes étoient sur un grand

pied & la cour , et les empereurs avoient grand soin

de s'instruire des principes'»de la science des astres.

3° Il faut prendre garde aux interprétations des
auteurs postérieurs qui ont expliqué les anciens

textes du chapitre Yao-tlen que j'ai rapportés : il ne
faut pas confondre ces interprétations avec les textes.

Quelques Européens qui ont traduit des textes chinois

sur les interprétations , n'ont pas fait attention à cela,

et sans y pense; , ont donné pour texte ancien , des
interprétations postérieures.

4^ Il faut remarquer dans le texte le terme six

jours mis après trois cent soixante, et ensuite le

* Constellation de ce nom.
^ Constellation de ce nom. Voyez les constella-

tions.
") > >

1.
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terme de lune intercalaire por.r régler les saisons et

l'année.
5* L'empereur Tcheouen-hiu eut pour successeur

son fils Tyco. Il régna soixante-trois ans. Tyco eut
pour successeur son fils Tchi , qui , après dix ans de
règne , fut déposé: on proclama empereur son frère

Vao.

L*empercur Yao suppose la cennoîssance dos

28 constellations dont on voit le nom dans le ca-

talogue ^. Remarquez que, divisant le nombre de
28 par 7, les constellations Mao , Sing , Fang

,

Hiu, se trouvent chacune au milieu de 7 constel-

lations. Le cercle chinois est divisé en 565^ 7. Di-

visant en 4 365" l, ona pour chaque quart 91" 5 1'

et quelques secondes chinoises =>. L'année est

aussi divisée eu 565 jours ^, et chaque 4° année
se trouve en dG6 jours. Yao suppose clairement

la connoissance de cette année julienne de 565
jours 7 : Yfio veut dire que les solstices et équi-

iioxes répondent aux 4 constellations Mao , Sing^

Fang, Hiu, Cliacune de ces constellations a une
partie éloignée d'une partie de l'autre de 91° 3i',

etc. Chacune des quatre saisons est éloignée de

l'autre de 91 jours 7 heures et 5o^. Gela étant, du
temps de Yao , le solstice d'hiver étant le 9 jan-

vier au lieu qu'habitoit la cour^ on voit, par l'ad-

dition de 91 jours 7 heures So'' , les jours des

équinoxes et du solstice d'été; le solstice d'hiver

étoit donc vers le 7° de Hia, l'équinoxé du prin-

temps vers le 4** ^Q Mao, le solstice d'été vers le

^ Les aS constellations rapportées à i'équateur,

selon l'ancienne méthode chinoise, font le nombre
de 365° 01% etc.

^ Divisez le degré en cent parties ou minutes ^

jCt chaque minute en 100''.



EDIFIANTES ET CPRIEfTSES. II

5* de Sing , et Téquinoxe d'automne vers le pre«

mier degré de Fang, Dans le calcul, il faut ^Toir

égard au mouvement en ascension droite. Jus-

qu'à rentrée des jésuites au tribunal d'astrono-

mie, les astronomes chinois ont divisé Tannée ci-

vile et astronomique par leur année luni-solaire,

en quatre parties égales , donnant à chaque jont
up degré chinois et une petite partie proportion-
nelle qu'ils gardoient pour la 4° année de 36^
jours, et en degrés 566**. Quand les Chinois con"
nurept , hien long-temps ava^it la vcQue des jé-

suitesj ilnégalité des espaces des saisons , ilsmaiH

quoient bien les équinoxes vrais et moyens ; mai&
pour leur lune intercalaire , ils calçuloient leil

saisons comme étant égales e^tre elles.

Le catalogue des 28 constellations est très an-
cien de même que leur arrangement^ et c*est sans

doute un monument du temps de Yap. % l'.nï

Note, On voit que le cercle étant divisé en 36|l<^ -f,,

uo degré chinois copnparé à un degré du cercle divisé

en 36o<», est de 59' 8'' i5''' 18''", à peu près. -ji

On ne spécifie pas dans le livre Chou-kins l'an''

née où Yao parla à ses astronomes. On he sait

pas an juste le degré de précision que pouvoii
avoir la méthode de Yao. On peut dans le calcut

se tromper de a** et 3° ; et^ pour fixer la première

année de Yao, il faut avoir recours à d'autres mé-
thodes ; c'est ce que j'ai tâché de faire dans la

Chronologie.

Le discours de Yao suppose une année solaire

de 365 jours ~ , et une année luni-solaire, où par

le moyen de liutercalation , Tannée lunaire doi

354 jours puisse s'accorder avec Tannée solaire,

et cela suppose dans Yao la connoissance d'une

année lunaire , d un mois lunaire , des épactea

•m'

m
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pour trouver l'année où il y a i5 lunes qui font

384 jours: une de ces i3 lunes est inlercalairc.

C'est sans doute pour cela que Yao , supposant la

counoisfiancc de Tannée et du mois lunaire, parle

du nombre 6 à ajouter au nombre 36o , pour ap-

prendre ou faire remarquer à ses astronomes la

différence de 13 mois de 00 jours, avec le nom-
bre 365 7 et 366; de même que la différence entre

le nombre de 36o qui fait 12 mois de 3o jours,

avec le nombre de 354 ^*>1 ^^'^^ Tannée lunaire ,

afin que ces deux différences servent à savoir Tan-
née qui doit avoir treize lunes, et le quantième
de ces lunes doit être Tinlercalaire , sachant la dif-

férence entre le mois lunaire et le mois de 3o jours.

On verra plus bas que c'éloit le soir avant le

coucher du soleil, que les astronomes examinoieut
les étoiles à leur passage par le méridien. Il fal-

loit donc que Yao sût conclure le temps du pas-

sage par le méridien des étoiles, non-seuiemeut
au temps du solstice d'hiver , mais encore au
temps des équinoxes et du solstice d*été : Yao
devoit encore connoilre la distance mutuelle des

constellations , Téloigncment de chacune au so-

leil, et il devoit avoir nue méthode pour réduire

k Téquateur les constellations qui ont quelque
latitude. Toutes ces couuoissances , qui me pa-
roissent avoir dû être dans Yao , sont bien diffé>

rentes de celles des bergers et paysans , et je ne
suis nullement du sentiment de quelques mission-

naires et de quelques Européens qui ont réduit les

connoissauces de Yao à celles des bergers et des

paysans. Ce que Yao indique sur la lune interca-

laire et sur la période de 36o plus 6 jours, me
paroit démontrer le contraire. >. •

G estsansdQiUc par la longueur c}e^ ombres que
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/aovouloit qu'on reconnût surtout le plus grand
cl le plws petit jour. Ayant ainsi connu à peu
Inès le jour du solstice , il pouvoit savoir le jour
jcs équinoxes en ajoutant 91 jours, et le temps
iiii répond à nos 7 heures 5o minutes. On sait ,

par les anciens monuments , que dans le calcn-

iiier de Yao, lequinoxe du printemps devoit être

|[bns la 2" lune de Tannée civile ; le solstice d'été

Icvoit éire dans la 5* lune, Téquinoxe d'automne
Jevoit être dans la 8* lune , et le solstice d'hiver

Jevoit être dans la 11® lune. '

^'^l""

Le règne d'Yao fut de cent ans. -
'-

; { '/'j ' *

i

h.\

- uï REMARQUE,

L'empereur Yao avoit ordonné à des grands

observer au pays de ïay-yuen-fou , capitale de

a province du Chan-si , les étoiles à*Orion , et

l'observer les étoiles du Scorpion, au pays de

ouey-tu-fou. ville de la province du Uonan; on
l'apointle détail de ces observations. Ce prince^

la soixante-treizième année de son règne ( 2270
avaut J.-C. ), associa Chun à l'empire. Celle cé-

émonie se fit avec éclat. ^.^ ,^
.

Cbun lit faire un instrument pour observer les

inouvemenls des sept planètes. Il y avoit un tube

ur un axe niobiie. Cet instrument, selon le texte

Iciu Chun-tien ^ avoit des pierres précieuses. Il est

inutile de rapporter des interprétations des au-

teur* qui , 2000 ans et plus après le temps de
Chun, décrivirent rinstiument de ce prince sur

tics sphères ou globes faits de leur temps, et qu'ils

'Chapitre du livre classique Chou-hing,

:. f'i
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ayoientsous les yçux. Op n'a pas les observationii

qiie Chun fît ou fit faire avec son instrument. Le

chapitre Chun-iien dit auc Chun A la a« lune visi.

toit la partie orientale ae Tempire ; à la 5« lunej

la visite étoit poi^r la partie australe; à la 8« lune,

la yisite se {aisoit à la p^r^e occidentale , et à la

11* )unç» la visite ^toit ^ans la partie boréale. Le

solstice d'biver^ comme on a vu , étoit à la ii'

lupc. YaoTavoit fait observer au nord; le solstice

d été étoit à la 5^ lune : ce solstice s'observoit au

sud : l'équinoxe du printemps s'obse|:voit à lo.

rienl ; il étoit à la 2* lune : Téquinoxe d'automne

s'obscrvoit à l'occident; cet équinoxc étoit à h

8* lune. Le chapitre Chun-iien donne à la i'« lune

le nom de Tching-yue; c'est encore le nom chil

nois de la i'« lune de Tannée civile. On fait en-

core tous les ans dans la ville impériale des céré-

monies à la s* lune, dans la partie orientale delà

ville : c'est au jour de Tequinoxe du printemps;

à la 8* lune, au jour de lequinoxe d'automne, on

fait des cérémonies à la partie occidentale de h

ville ; h la 5® lune , au solstice d'été , on fait des

cérémonies au nord de la ville ; ou en fait au sud

de la ville, au jour du solstice d'hiver, dans la

ii« lune. Il y a de beaux et vastes emplacements

pour ces cérémonies, '

Après la mort de Yao , Chun régna seul. L'an

224^ avant Jésus-Ghri«t, fut la i'« année de son

règnû. L'an 2210 avant Jésus-Christ^ il associa

Yà à l'empire. L'«n 1193 fut la dernière année

du règne de Chun. Yu fut son successeur. Le

chàpitie Yu-lcong^ contient le détail des grands

^ Nom du chapitre de rancien livre classique!

Cliou'king,

,

'

,
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^avrages que fît le prince Yu , par ordre de Tem-
^ercur Yao, pour réparer les dommages causés

)ar Tinondatioa extraordinaire qu'on nomme U
\éiage de Yao, Ce chapitre est sans contredit un
les plus sûrs et des plus curieux monuments do

l'antiquité de la moauichie chinoise. On y recon-

loit aisément la Chine , la partie de la Tartaric au

lord et à Touest de la Chine , le cours de plusieurs

rivières , comme le Hoang-ko , le Kiang , le fjan

,

le Ouey f etc. On y rcconnoit la situation de plu-

bicurs montagnes et lacs remarquables.

Le fragment^ d'un livre fait plus de iiii ans

lavant Jésus-Christ , assure que le prince Yu , dans

ses ouvrages, se servit de la connoissancc des

propriétés du triangle rectangle > quoiqu' on ne

Jdise pas en détail les opérations de Yu, £n cou-
Iséqucnccs de ce qu'il savoit sur les propriétés du
Itriangle rectangle , on voit assez l'usage qu'il en

idat faire, pour connoître les distances, les hau-

Iteiirs; pour niveler, pour observer divers angles

et autres opérations. Pour réparer les dommages
(le imondation , il fallut creuser bien des canaux,
[bien connoître le lit des rivières , etc. ^.

Yu fit fondre neuf grandes urnes, ou vases , ou
[tables de métal ; on y voyuit la carte de Tempire
iCt sa description. Ce beau monument se perdit

'durant les guerres de l'empire, bien des années
avant Jésus-Ctirist. Dans le chapitre Yu kong , on
parle du le , mesure terrestre ; on la suppose

connue. Un ancien auteur qui a écrit avant i'in-

4

' Je parlerai en son lieu de ce curieux et impor-
tant fragment.

' Le prince Koen , père de Yu , fut le premier
Ghinuis qui fît des murailles aux villes.

H: il
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ccndie des livres, dit qu'un li comprend 1800

pied? ; que , 8clon les uns , 5 pieds foui un pus,

et selon d'autres, nu pas coniproud 6 pieds. Ainsi,

ceux qui ont dit que 5oo pus font un /(' , ont parlé

d'un pas de 6 pieds ; ceux qui ont dit que ô5o pai

font un U , parlent d'un pas de 5 pieds. Les /ùl

sont plus grands ou plus petits; mais de quelque

grandeur que soit le pied, un /(contient toujours

1800 pieds.

Le P. Martini , dans son atlas^ dit que Yu fil

répondre les divers pays de Chine à certaiiioj \

étoiles , ou constellations qu'il rapporte. C'est une

méprise du P. Martini. Les livres chinois dont

ce missionnaire se servit pour faire son ouvrage, i|

après avoir dit les noms que les pays de Chine

aToient au temps de Yu , rapportent tout de suite

les noms des constellations où répondent ces pays.

Le P. Martini a pris tout cola comme un arrau-

genit;nt fait par Yu , il falloit diviser les phrases.

Celte application ou rapport dj^s pays aux constel<

lations , signes célestes , est fort postérieure 9q

temps de Yu ; c'est un des principaux points de

l'astrologie chinoise. On l'appelle Fen-ye, Cet

article a fait et fait encore perdre bien du temps

aux astrologues et astronomes chinois , et a fait

bien du tort au progrès de L'astronomie chinoise,,

où il a mis le trouble et la confusion.

' On a vu que la cour de Yao fut dans le pays de

Ping-yang-fou , ville du Chan-&i. Celle de Chun
fut à Pont-cheou , ville du Chan-si. (Lat. 54" 56

6''
;

6" 12' ouest de Pékin.) La cour de Yu fut

aussi dans le Chan-si , près de la ville Gan-y-hicu.

(Lat. 35" 7' 60^'
; long. 5" ouest de Pékin.)

L'année 2192 avant Jésus-Christ fut la première

du règne de Yu. 11 régna huit ans. Son fils Ki fut

;>
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Ion héritier et successeur. Yu rendit l'empire hé-

Ldilairc «Jans sa famille. Il fonda la dynastie Hia,

|l suivit la forme du calendrier de Yao pour l'année

liviie. Le commencement du jour civil fut vers le

(ivcr du soleil j apparemment au lever équinoxial

lu soleil. Yu détermina la grandeur du pied; la

iaxwc s'en est conservée. Selon cette figure , le

|)iécl diMerminé par Yu , contient 9 pouces 4 ligues ^

fl demie du pied de roi français.

L'année 2184 «"ivant Jésus-Christ, fut la pre-

iiièrc du règne de Ki , fds de Yu. Cet empereur

<;va une armée contre un prince dont Tétat étoit

rcrs le pays de Si-gan-fou, capitale du Ghan-si. Un
les crimes (|u'on reprochoit au prince rebelle

,

Huit de ne pas suivre le calendrier de la cour im-

)trialc. Depuis ce temps-là , on a vu à la Chine

les guerres entreprises pour le même sujet. Tay-

lang, fils de Ki , fut empereur après la mort de

Bon père. Un rebelle s'empara delà cour impériale

,

KlTay-kang fut obligé d'aller tenir sa cour au lieu

appelé aujourd'hui Tay-kang-hien^ , ville du troi-

sième ordre , dans la province de Ilonan. Tay-

kang eut pour successeur son frère Tchong-kang.

litint aussi sa cour à ïay-kang-hien ; les rebelles

|ôloienl maîtres dans la cour de» empereurs Yu et Ki.

La première année du règne de Tchong-kang
[est rannée 2i55 avant Jésus-Christ. Le chapitre

lïutching rapporte une éclipse de soleil au com-
mencement du règne de ïchong-kang. Dans ce

chapitre , il est dit que l'éclipsé fut vue au i*' jour

(le la o« lune d'automne : le texte dit que l'éclipsé

[fui dans Fang. Ce texte ajoute que les astronomes

* Latitude boréale 34** 7^ ou 8 ; lougit. à l'est de

I

Paris
, 7 heures 3o'W ou 40^^.
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Hif Ro, négligeront robservatîon de réclipsci,

et qu'au Ucu de s'acquiUer de leur devoir « ils ne

pensoient qu'à boire. L*c|upereur Tchong-kung
nomma un général pour mettre à la raison Ht

,

1^9 t par la voie des armes.

Tchun vçnt dire printemps. Hia signiGe été,

Tsieou est Vautomne. Tong est Thiver. Meng-tchmx^
1'* )une du printemps et do Tannée. Tckong-tchun

,

a* lune du printemps. Ki-icliun, 3* lune du pria*

temps.

ÉTÉ.

Meng'hia, i'* lune. Tchong-hia^^* lune, Ki-hia^

V inné.

AUTOMNE.

Meng'tsieou, i'« lune. Tehong-tsieou ^ a* lune.

Ki'tsieon , 3^ lune.

I':
'«"'•. HIVER.

JUfeng-tong , i'*lune. Tchong-tong , a* lune. Ki*

tQng ,
3° lune.

Voilà une expression chinoise dos la lunes ou

n^ois lunaires. Le teste rapporte l'éclipsc du soleil

ail }" jour de K.i-Uieou, c'est-à-dire, au i"' jour

ciq la 9* lune 3.

^ Voyez à la fin le calcul de cette éclipse.
^ Ces princes astronomes étoient de la même fa-

mille que les princes Hi,Ho,du temps de Yao,|et que

les princes Tcbong, Ly, du temps de Tchouen-hiu.
3 La chronique Tclwu-chou marque une éclipse

dp soleil à la 5* année de Tcbong-kapg, g* lune,

i" jour licng'su; Tannée e^t marquée Kouey-sse,
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On a vu que dans le calendrier des empereur!

Yao, Yu, récfuinoxo du prinleiup» doit èire dans

la a' lune ; celui d^automnc , clans la 8'^ lune; c*e8t-

à-dire que, dans la 2° c\ 8** lune, le soleil doi(

entrer dans les signes Ariet et Libra. Ainsi, dans

la 9' lune , le soleil dcvroit entrer dans le signe

SçoTpiui,

Note, Les caractères de TécUpse de soleil dans Ia

chronique Tchou-chou ^ ne conviennent qu'au i3 oc-

tobre de Tan aiaS avant J.-G. A la fin de ce traité»

voyez un éclaircissement sur cette éclipse de la chro-

nique Tchou'chou,

L'an ai54 avant Jésus-Cbrist^ le solstice d'Mvcr
fut à Paris vers 9 heures 43' 56'' soir , 7 janvier.

.

Ce solstice fut donc k Taj*kang-hiett# le 8 jauviev

au matin.

Pour savoir le jour de Téquinoxe chinois d'au-

tomne , comme on l'a expliqué dans l'astronomie

(le Yao; entre Téquinoxc d'automne chinois 4e
l'an 21 55 , et le solstice d'hiver de Fan 1 154 ? il y
agi jours 7 heures 5o' : donc à Tay-kang-hieu
Téquinoxe fut le 8 octobre 2i55 , vers les 9 heures
45' du soir.

On a dit qu'au temps de Yao , Téquinoxe chinois

d'automne répondoit vers le premier degré de la

constellation Fang. Cette constellation a une petite

étendue, comme on voit dans le catalogue. Eu
vertu du texte qui rapporte le lieu du soleil à la

constellation Fang- » on voit qu'au premier jour

delà lune Ki-tsieou, ou 9° lune, le soleil avoit

passé depuis peu de temps Téquinoxc d'automne.
La détermination que fit Yao pour les solstices

etéquinoxes, suppose la connoissance de l'étendue

(le chaque constellation ; le degré de la constella-

tion Fang qui répondoit à Téquinoxe d automne

,

-f
,';;•

I

J

J'^

•1 ';.»



!

!

!

1
îi

(1,

'

t

Li,

f'i

20 ' LETTRES '

dcvoit être dîslaut du dogré de Hiu qui ré[)Ondoit

au solstice dMiiver , de 91° Si' et quelques secondes

chinoises, et en temps, de 91 jours 7 heures cl

So' ( ou temps qui répond à 7 heures 3o' euro~

péennes). Ainsi , sachant le jour du solstice d'hiver,

on pouvoit aisément savoir celui de l'équinoxe

d'automne , en donnant par jour au soleil un degré

chinois de mouvement en ascension droite , selon

la méthode ancienne chinoise.

En supposant même que la détenninalion de

Yao lût à la première année de son règne, Fespace

entre cette première annnée, et l'année de l'é-

clipse , n'alloit pas à 200 ans , et supposant encore

qu'au temps de ïchongkan , on n'avoit pas con-

noissance du mouvement propre des fixes , l'erreur

du calcul pour le jour de l'équinoxe, et l'appli-

cation du lieu du soleil aux conslelUtions ne pou-

voit pas être fort remarquahle. Quoique, selon

les apparences , on ne fût pas bien en état de dé-

terminer le moment du solstice , même h peu près,

on ne devoit guère se tromper au-deià de deux on

trois jours. Il éloit plus facile de conclure le jour

de l'équinoxe par le solstice
,
que par l'observalioii

immédiate du vraiéquinoxe , et par-là , du moyen
chinois.

Si on veut vérifier l'éclipsé du livre classs^ ue

Chou-king , il faut 1" trouver une éclipse visible

au pays de ïay-kang-hien : il faut 2" que l'éclipsc

soit à la 9' lune, dans la forme du calendrier de

la dynastie //m, c'esl-à-dire , il *..ut que dans le

cours de celle lune, le soleil enlre dans le signe

chinois Scorpius; il faut 5" que celle éclipse re-

présente le lieu du soleil , ou dans la conlellalioa

Fang , ou bien près ; c'est-à-dire
, que le temps

de l'éclipsé doit être peu éloigné de l'équinoie puis
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«"binoîs d'automne, puisque laconslellation Fang,
de petite étend ue, ou étoit encore , dans le temps
de Tchong-kang, à l'équinoxe chinois, ou en
çloit très près. On doit comparer l'ascension droite

•du soleil à celle de la constellation Fang; pour
vérifier l'ëclipse , il faut 4° que Téclipse soit dans
;ua temps qui ne soit pas contraire à d'autres épo-
•ques bien prouvées.

L'an 1111 avant Jésus-Christ , fut la première
année de la dynastie Tcheou ; Ctille époque est

certaine. La dynastie Chang , qui fut avant celle

de Tcheou , régna au moins six cents ans. Selon
les monuments historiques , la dynastie Hia, qui
précéda la dynastie Chang, régna au moins quatre
cents ans. Après la première année de la djnaslic
Hia fut au moins l'an 2111 avant Jésus-Christ.

Le plus petit intervalle qu'on puisse mettre entre
.la première année de la dynastie Hia et la

première année du règne de Tchong-kang, peut
aller à cinquante ans ou environ. C'est donc
"vers Tan 2060 environ avant Jésus-Christ , qu'il

faut placer la première année du règne de Tchong-
iang. En admettant les espaces les plus petits

•dans la chronologie chinoise , dans les éclipses

solaires au-dessous de Tan 2060 avant Jésus-Christ,

al n'y a point d'éclipsé qui puisse être regardée
comme celle dont parle le livre Chou-hing, Yu
fut le premier empereur de la dynastie Hia. Le
Chou-king marque clairement cent cinquante ans
«nlre la première année du règne de Yu et la pre-

mière année de Yao. Ainsi, la première année
de Yao est au moins l'an 2261 avant Jésus-Christ.

Je mets ici les termes les plus courts.

D'un autre côté, les plus longues durées qu'on
puisse raisonnablement donner aux deux dy-

^ 'ti

.!/''ï-i
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nasties Chang , Hta , tont à près de onze cents

ans. Ainsi , l'époque de l'an un avant Jésus*

Christ , étant supposée. Fan 2211 avant Jésus*

Christ , seroit la première année de la dynastie

Hia ; c'est le terme le plus long qu on puisse as-

signer , selon les monuments de l'histoire ; ajou-

tez le nombre de cent cinquante ans pour les

deux règnes de Chun et d'Yao , on trouvera que

Tan 236 1 avant Jésus-Christ, est la première

année du règne de Yao ; c'est le terme le plus

long ; on pourroit peut-être faire remonter la

première année de Yao jusque vers Tan 2400 avant

Jésus-Christ. Une éclipse de soleil qu'on calou-

ieroit , et d'où il suivroit que Yao a régné avant

l'an ft4oo avant Jésus-Christ, seroit clairement

différente de celle du Chou-king. On voit donc

que la vérification de l'éclipsc solaire dont parle

le livre Chou-king, est très importante dans h!

chronolgie chinoise. '• » '" ' ' i -vji »

M. Freret me fit l'honneur, en son temps , de

me communiquer un calcul d'éclipsé solaire,

d'où cet académicien concluoit , que l'an S007

avant Jésus-Christ étoit une des années du règne

de Tchong-kang. Il ajoutoit que celte éclipse de

l'an 2007 , est celle du Chouking, Je répondis à

à M. Freret que le calcul qu'il avoit eu de M. Cas-

sini , quoique très exact , ne me paroissoit pas

donner l'éclipsé dont le Chou-king tait menlioni

je rendois compte à M. Freret des raisons qae

i'avois pour ne pas admettre l'éclipsé de l'an 2007.

Depuis ce temps-là , M. Freret a publié le calcul

de M. Cassini dans sa nouvelle dissertation. Dans

la chronologie
,

j'ai dit en détail ce que j'avois u

objecter contre l'époque de 2007 , établie par

M. Freret comme une des années du règne de

I

1

1
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Tchotig-kang. Je suis ioajours dans le isentiidèiit

qu'en verlu du lexle du Chou-king sur réclipsé

,

Iran 31 55 avant Jésus - Christ ^ est la première

année du règne de Tchong-kang. Les nouveaux
calculs de l'éclipse du soleil sur des tables nou-
velles , me paroisseut bien prouver l'époque de

Tan 2i55 ^ £n Europe , on sera mieux ^n étal

qu ici de bien examiner cette époque.

Le texte du livre Chon-king n'exige nullement

une grande éclise ; une éclipse assez visible suffit.

La frayeur , ou pour mieux dire , la confusion

indiquée dans le texte , ne vint pas delà quantité

de l'éclipse ; elle vint d'une cause clairement

marquée. Les astronomes n avoient pas annoncé
réclipsé. Â la vue du soleil éclipsé , les manda-
rins, qui ne s'y attendoient pas, furent obligés

de se préparer et d'aller au palais en désordre.

Cette confusion dut nécessairement alarmer le

peuple qu'on n'avoit pas averti , selon la règle ,

d'une éclipse de soleiL Dans ces occasions , tes

mandarins dévoient aller au palais avec l'arc et la

Hèche , comme pour être au secours de l'Empe-
reur, qui passe pour l'image du soleil. Cette cé-

rémonie est décrite dans les anciens livres des

rits. L'intendant de la musique, qui étoit un
aveugle , frappoit un tambour ; les mandarins
offroient des pièces de soie à l'honneur ùqVEsprit;
l'Empereur et les grands gardoient un jeûne et

étoient simplement vêtus. On ne s'attendoit pas

à faire ces cérémonies; elles ne purent êire faites

qu'en désordre ; c'est ce qui dut causer quelque
confusion. Cela indisposa l'Empereur contre les

•
,

)'•

r%\

' ïlclipse de soleil, vérifiée au la octobre l'ao
2i55 avant Jésus-Christ, à Tay^kang^hi^n,
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astronomes. Les éclipses de soleil sont regardées

en Chine comme de mauvais présages et comiao

un avis donné à 1 Empereur pour examiner ses

fautes et se corriger. De là vient qu'en Chin»;,

une éclipse de soleil a toujours été regardée comme
une affaire de conséquence pour l'étal. De là vient

aussi qu'on a été toujours fort attentif au calcul

et à l'observation des éclipses de soleil , et aux

cérémonies à garder dans ces conjonctures.

Quelques missionnaires peu iustruils sur ces

matières ont dit que le teste du Chou-king ne

fait aucune mention d'éclipsé. Outre les circons-

tances du texte sur les cérémonies , et Texpression

entre le soleil et la lune, l'ancien livre Tsot-

choueriy dont l'auteur vivoit plus de quatre cent

quatre-vingts ans avant Jésus-Christ , cite le texte

du ChoU'king comme rappt)rtant une éclipse ilc

soleil, et cet ancien auteur se sert du terme for-

mel d éclipse de soleil. Je ne parle pas d'un on

deux autres missionnaires qui
,
par un trop grand

désir de voir dans le texte une éclipse conforme à

leurs souhaits , ont cru voir dans le texte une

éclipse entre 7 et 9 heures du matin. L'expression

de la conjonction par un caractère qui est le même

que celui d'aujourd'hui ( Tchin ) , pour le teœpi

de 7 à 9 heures du matin , trompa les mission

naires. Ils ne savoicnt pas que le caractère tclà

est l'expression de la conjontion , selon ce que

dit formellement le Tsot-chouen que j'ai citél

Ils nesavoient pas aussi que l'usage de 12 carac

tères du cycle de 12 pour exprimer les heures do

jour , est postérieur de bien des siècles au temps

de Tchong-kang.

* Les interprètes s'accordent à suivre la définilioD

donnée par le 7>o^cAo«fî^. ^^ , v ,,,. . .
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D'autres missionnaires , et , d'après eux quelques

européens^ ont fait une autre objection plus

spécieuse , non pas aux yeux des Chinois et des

missionnaires qui ont lu l'histoire de Chine , mais

aux yeux des européens qui ne sont pas à portée

de vérifier les textes chinois. Ces missionnaires

ont traité de fable les circonstances du texte chi-

nois sur l'éclipsé. Une armée commandée par un
général , pour punir des astronomes , ou négli-

gents ou mauvais calculateurs , a paru à ces mis-

sionnaires un roman. C'est , disent-ils, comme si,

à l'occasion d'une éclipse mal calculée, les cours

de France , d'Angleterre , de Prusse , de Russie

el autres levoient des troupes contre les astro-

nomes des observatoires. De ce que la levée des

troupes contre les astronomes seroit une fable , il

ne s'ensuivroit pas que l'éclipsé fût un trait fabu-

leux de l'histoire ; d'ailleurs l'histoire chinoise

détruit entièrement l'objection. ' '-^^

Les astronomes Hi , Ho , étoient princes. Ils

avoicnt des terres et des vassaux ; ils ne se trou-

vèrent pas à la cour au temps de Téclipse. Us se

cantonnoîent et se fortifioient dans leurs terres ,

liés secrètement avec les rebelles qui avoient pris

la cour impériale du Chan-si , et qui , soutenus

de bonnes troi^es , vouloient détruire la famille

impériale. Tchong-kang, instruit de la perfidie

de ces princes, ordonna à un général de les at-

taquer. Ce que le texte dit des lois portées par
les anciens contre les calculateurs , qui représèii-

loient ou trop tôt ou trop lard les observations

dans leurs calculs , fait voir une grande antiquité

dans raslrouomie chinoise. Ces lois étoient pour
obliger les astronomes à être atltmtifs. Quand

,

dans les astronomes chinois , il n'y a eu d'autre

(

.»•"'; |-J
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faute qu'une négligence ou défaut clansles calculsj

la peine a toujours été ou la privation des appoin-

tements , ou la charge ôtée > ou une sévère ré<|

primandc , et choses pareilles. La peine de morti

ou d'exil t étoit pour d'autres crimes commis daosi

le poste du chef d'astronomie.

REMARQUE.

Sur Tautorîté de quelques abrégés d'histoire

et des missionnaires
, je croyois que la cour de

Tchong-kang étoit la même que celle des empe

reurs Ki et Yu ; mais ayant lu exactement This-

toire,j'aivu que lacour de Tchong-kang étoilTaj

kang-hien , comme j'ai dit.

Ou voit aisément les connoissances astrom

miques supposées dans Yao, ou du temps de Yaoi

La connoissance du triangle rectangle dans Yu,

n'est pas moins remarquable. Le texte du CAou

king 9 qui fait mention de l'éclipsc de soleil ai

commencement de Tchon-kang , fait bien it

gretterla perte des méthodes si anciennes, que kl

Chou-king suppose pour un calcul d'éclipsé de so-

leil , ou le lieu du soleil est rapporté à une cons-

tellation. Les anciens législateurs ctoient sages el

éclairés , et puisqu'avant le temps de Tchong

kang ils avoient porté des lois pénales contre les

astronomes du tribunal' qui calculeroient mal,

on devoit avoir une méthode assez sûre et bien de

taillée; sans cela les lois auroient été très injustes:

cette injustice ne peut pas être attnbi. je à ces an-

ciens législateurs.

Cette méthode pour le calcul des éclipses à
soleil dans un temps si ancien, et dans un pays s
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{éloigne de celui où se fit la dispersion des nations

après le déluge , est un point qui me semble bien

digne de remarque et d'attention ; et je crois que

les fondateurs de l'empire avoient des premiers

Ipairiarches , ou même de Noé , bien des connois-

bancessur l'astronomie. iW bien delà peine h me
[persuader que les Cliinois (dans les anciens temps)

,

sur leurs propres observations et réflexions , aient

pu venir à bout d'avoir les connoissances sup-

posées d.uis ce que dit l'empereur Yao , et dans

ce que dit le Chou- king sur l'éclipsé du soleil.

J i'î
'

REMARQUE.
i >i«

.

U I i.

:?f*Mi4$?fc

i» L'époque de l'empereur Tcliong-kang , jointe

m nombre d'années marquées dans rancienne

chronique Tchou-chou , peut donner l'époque de la

)iemière année de Yu , je veux dire de la pre-

lièrc année de son règne. Celte époque connue
lonne celle de la première année du règne de
Yao; car le livre C/»oM-/ang compte cent cinquante

ms depuis la première année du règne de Yao
,

lusqu'à la première année du règne de Yu.
2° Il paroît que la connoissance d'une période

le 19 ans pour les conjonctions et lesopposilions>

i9ï en Chine au moins depuis le temps de Yao. On
tvoit peutêlre une période pour les éclipses.

C'est du temps de l'empereur Yu , on près de
:e temps-là

,
que fut dressé un calendrier nommé

Jiasiaotcliing. Un fragment de ce calendrier s'est

conservé ; voici ce qu'on y lit ; Dans Tchlnyue *,

Première lune dans la forme du calendrier de
l'empereur Yu. ^ .

1

i

t.

m

v::

;i'.; i.'t't-
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Tannée commence au commencement du crépus'

cttle du soir. Tsan ( constellaliori ) passe au méri-

dien ; Teou-ping ( étoile de la grande Ourse ) est

au-dessous. ,
<> ^

-^

Seconde lune.

Troisième lune. Tsan est dans les rayons du

soleil.

Quatrième lune. On Toit Mao ( constellation
)

au commencement du crépuscule du soir ; NaU'

men f porte du sud) est au méridien.

Cinquième lune. On voit Tsan, Dans cette lune

sont les longs jours , c'est-à-dire , que le solstice

d'été est dans le cours de celte lune. Au commen-
cement du crépuscule du soir^ Ta-ho * est au

méridien.

Sixième lune. Au commencement du crépus-

cule du soir , Teou-ping est au méridien au-dessus.

Septième lune. Teou-ping est au-dessous , près

du crépuscule du matin.

Huitième lune. Tchin est dans les rayons du

soleil. - i': •:.:0^ïi' ,' ':' .) -I. .;!-..,,
i

,.-...

Notes. I® Nan-men, Ces deux caractères chinois

désignent un astérisme qui contient deux étoiles du

Centaure. La plus orientale et australe de ces deux

étoiles est au pied du Centaure. Cette grande étoile

devoit être bien visibii^ à la cour de l'empereur Yu.

Lat. bor. 35«7'2.
2° Tchin qu'on voit à la 8" lune désigne ici , selon

les uns , l'épi de la "Vierge ^
; selon les autres , le cœur

du Scorpion, ou en général , les constellations /''an^,

* Nom général des constellationss Fang^ Sing,

Ouy.
2 Ceci dénote une grande antiquité en général.
* Ou pour mieux dire , la constellation Klo,qm
ommeuce par l'épi de la Vierge.
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Singt Oiiy* Si le texte disoit le matin ou le soir, on
verroit lequel des deux astérisnies le texte indique.

Par un texte suivant , il paroît qu'il s'agit du cœur du
Scorpion , ou de la constellation iSing,

3° Dans le texte de la 2« lune , le fragment a deux
caractères ting-hay. La a4® place dans le cycle de 60,

a ces deux caractères ling-hay, et on ne voit pas à

quel jour ou année ces deux caractères ont été rap-

Iporlés.
. . , . . , ..

Suite du texte du HIa-siao-tching.
I >{; i

A la neuvième lune , Ho ( c'est Ta- ho ) est sous

iriiorizon, cV^sl-à-dirc , que cet astérisnic se cou-

Iche avant le soleil , et ne se voit pas. Tchin est lié

[avec le soleil , c'est-à-dire , qu'il est fort près du
lieu du soleil. 11 paroît donc qu'il s'agit ou de

leloile Cor Scorpii , ou de la constellation Sing.

Dixième lune. Au commencement du crépus<

:ule du soir , on voit JSan-men : les nuits longues

)out dans cette lune. Tchi-nu ( c'est l'étoile lucida

ïyrœ) est nu nord près du crépuscule du malin.

Onzième lune.

Douzième tune.

Notes. 1° Le caractère tchin qu'on voit ici à la 9»

||une , est le même que le tchin qu'on a vu à la S*' lune.

Linsi, on voit que ce tchin dénote du Scorpion,
|t apparemment rétoile Cor Scorpii, ou la constella-

lion Sing. y' -
.

'
•

a° Les interprètes croient qu'il y a eu quelque
|ltération ou transposition dans le texte de la 10"

me. On y lit les nuits longues : cette expression dé
^otelo solstice d'hiver. Or, ce solstice étoil certaine-
iiient dans la n» lune.
3° Dans la 2«, ii«, 12* lune, on ne voit rien,

farce que le texte ne fait pas mention de quelque
Moile.

I.*

:i;|'
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4° M. Freret ' il qui j*avois fait communiquer ce

que j'avois ramassé sur les divers catalogues chinois

d'étoiles, et en particulier le fragment Hia-siao-

tchingj a dit que dans ce fragment il s'agit du icij

Î'our de la lune. I^e texte ne dit rien du jour do la

une , ni de l'année où le calendrier fut fait. On peut

supposer qu'il s'agit du i*' jour de la lune : on peut

supposer aussi qu'il s'agit du corps de la lune en gé-

néral , ou du milieu de la lime.

5° Il 'me paroît qu'il faut faire une grande diffé-

rence entre Hiasiao-tching ^ et ce qu'on a vu du cha-

pitre YaO'tlen sur les étoiles. Ce que dit !<^ yao-/ten|

n'est nullement pour le simple peuple et paysan;|

le H'uL'siao-tching est un calendrier populaire.
6** Je n'ai mis que les textes qui regardent Icsl

étoiles; les autres n'ont point de rapport à l'astro-j

nomie.

M. Freret, clans sa nouvelle Dissertation sur lai

chronologie chinoise , a ajoiUé bien de bonncsl

notes et des réflexions sur ce que je lui otoîs m
Toyé sur les étoiles chinoises , et iî donne en parf

ticulier un beau jour à ce que je lui avois indiquél

sur les étoiles iVrtn-men , et les étoiles T/cn-jel

Tay-y, Je lui indiquois les conséquences à iirerl

pour le texte sur Nan-men, et pour Tay-y et Tien-n

étoiles que je crois avoir été les étoiles polaiml

en Chine , et observées comme telles dans cel|

empire.

Par le fragment Hia-siao-tcliig et le Chou-kina

au chapitre Yaotien , on voit que les Chinoi

avoient dans ce temps-là des noms pour les étoileJ

et qu'il y avoit des astronomes qui observoienl

leur lever , leur coucher , leur passage par le mcf

ridien, et leur lieu dans le ciel. On voit encore,

^ Dans la noiivelle dissertation sur la chronologie

chinoise.

M',
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surtout par le teste où est réclipso solaire au
temps de TcLong-kang, que les Chinois rappor-

toient au lieu des étoiles le lieu du soleil. Il est

hors de doute que ces Chinois astronomes obser-

voient l'étoile polaire, et qu ils lui dounoient un
uom chinois. Dans le Cliou-king , chapitre Hong-

fan (grande règle) , TEmpcrcur est désigné par

le caractère^ de pôle. Cette idée de l'Eknpereur

sous le titre de pôle est clairement marquée par

Gonfucius. L'Empereur est regardé en Chine de

tout temps comme le fils du ciel , et comme le

ciel même. Les caractères chinois Tien-y ( unité

du ciel ) Tay-y ( grande unité), ont à peu près le

même sens, et expriment le ciel. Confucius , eu

disant que le ciel est un grand , fait clairement

une allusion au caractère du ciel ({c'en) composé
du caractère an et du caractère ta , qui signiGe

grand. On peut aussi dire unité grande. Cela sup-

posé , les étoiles Tay-y * et Tien-y *
,
qu'on voit

dans les plus anciens catalogues chinois , et qui

sont dans la queue du Dragon, paroissent avoir

été successivement les étoiles polaires ; selon ces

catalogues, ces deux étoiles désignent le Sou-
verain. ' •

Notes. 1° L'an 2269 avant Jésus-Christ, Tétoile

Tny-y fut le plus près du pôle et éloil rétoile polaire ;

et l'an 2667 avant Jésus-Christ, Tétoile Tten-yétoil

la polaire. L'étoile a ^ de la queue du Dragon fnt

^ Au commencement de Tan de Jésus-Christ 1 700 :

longitude australe, 25^ 24^ 20'': latitude boréale

9

640 \y 00".

2 Longitude méridionale, o** 4' 25''; latitude bo-
réale, 65° 21' 58''. .: .

2 Longitude méridionale J 3° 57' 4o" » latitude bo-
réale , 66" 21' 4o".

i'>

U.i

,i'-

j)'
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avant ce temps là la polaire (an a55i avant J.-C);
uiais fion caractère chinois ne désigne pas tnie /Moile

polaire. Ainsi, cVsl <'ntie les ans 2269 et pn'-s dr

2780 avant Jé8us-Ghri»t qu'il tjant fixer le coriimen-

cement des obstcrvations chinoises de l'éioile po-

laire , et sans doute d'autres observations,

2^, Dans ces ancir s temps , les Chinois it'ont donc
pas cru une étoile hxe et immobile au pôle, comme
ils le crurent dans la suite.

3**. L'étoile Tayy se voit à la vue simple. Je ne la

vois pas dans les catalogues européens que nous
avons ici. . 1 ' -

Par ce cju'on vient de dire sur l'étoile polaire,

ou doit conclure que Tan 285 1 avant Jésus-

Christ, temps où Téloile de la queue du Dragon
était l'étoile polaire, il n'y avoit pas en Chine des

astronomes observateurs des étoiles du pôle; car,

s'il y eu avoit eu, ou auroit donné un nom con-

venable à celle étoile, comme la polaire; le nom
qu'elle a lui a été donné ensuite.

Après la mort de Tcliou-kaug, les rebelles

devinrent plus formidables (|ue jamais. Siang ,

successeur et fils deTcliou-kaug, fui assasiné par
les intrigues des rebelles ; la famille impériale fut

à deux doigts de sa perte*. Cliaokang, fils de
Siang, vint enfin à bout de réduire et d'extermi-

ner les usurpateurs; il reprit la cour impériale de
l'empereur Yu. Je crois que c'est vers l'an 2097
avant Jésus-Christ qu'il faut placer le temps du
prince Kuuglieou, un dos ancêtres de l'empereur

OuOuang2, premier empereur de la dynastie

Tt/ieou. Le prince Kong -licou desccndoit de

* Voyez la Chronologie. '
'

\

^ Première année (1^ son règne, Tan 1111 avan t

Jésus-Christ. '

i
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Heout-si , frère de Yao. Il étoit rintendant géné-

ral do l'agriculture. Les guerres civiles l'obligèrent

de se retirer dans le pays où est aujourd'hui Si-

Dgan-fou, capitale du Chen-si. Kong-lieou y fut

prince d'un petit état. Il fut toujours fidèle à la

fdDiille impériale. Par ce que rapporte le livre

classique C/t«-fc«ng", on toîI que Kong-Iieou ob-
scrvoit les ombres du soleil ; il faisoit sans doute

d'autres observations, mais nous ne les avons pas.

La première année de la dynastie Hia fut Tan
2192 avant Jésus-Christ; la dernière année de
cette dynastie fut Tan 1761 avant Jésus-Christ.

Selon un système assez bien fondé, la dernière

année de la dynastie Hia peut être placée à Tan
1758. La durée de la dynastie Hia devient parla

douteuse, mais elle a les deux termes entre Tan-

née 1738 et 2192 ayant Jésus-Christ > et entre

l'année 1761 et 2192 avant Jésus-Christ. C'est du
moins ce qui me paroi t mieux que d'autres sys-

tèmes qu'on peut faire.

On a vu que l'étoile Tien-y ( unité du ciel) avoit

été l'étoile polaire , et observée comme telle par

les Chinois ; c'est la première étoile polaire que
les Chinois ont eue et observée. Le titre de Tien-y

est celui du prince Tching-tung qui détruisit la

dynastie Hia« Tching-tang étoit prince d'un pays

dcHon-an où est la ville de Kouey-te-fou'. C'est

dans ce pays que fut sa cour. La première année

de son règne fut l'an 176c avant Jésus-Christ.

Tching-tang ordonna que la i2' lune du ca-

lendrier de Ya seroit la 1»" lune de l'année, et que

le jour seroit compté au moment de midi. Le

'.y.

•> !• ,

({-'.m

ïl^xl

u ^\

m

* Latitude boréale , 34° 28' 4o" ' longitude 5 ouest

de Pékin , 0* 37' 30''.
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pied dont se servit la cour de ce prince, esl,

selon la figure qui s'en est conservée, au pied de

roi français, comme 1000 est à 1016, ou i25 ù

127. C'est ce pied que l'empereur Cang-lii donna
aux missionnaires pour la mesure de la carU
qulls firent de ses étals. L'an passé

,
je reçus une

lettre de M. l'abbé Sallier, qui me faisoil l'Iioa-

neur de me demander mon avis sur une dlfGcuilé

proposée à l'occasion d'un pied chinois, le même
dont on s'est servi pour la carie envoyée par le

P. Parennin , jésuite français à Pékin, à M. do

Majran. J'ai vu quelque petite différence entre

les pieds, ou d'ivoire, ou de cuivre , faits au pa>

lais. Celui que le P. Parennin envoya a pu souf-

frir quelque altération dans le voyage de mer; je

répondis à M. l'abbc Sallier; ma réponse ctoit

selon le pied que le P. lîenoist et moi nous
avons, et qu'on assure être le même que celui de

la carte ; nous en primes exactement la dimen-
sion, et le comparâmes au pied de roi ; c'est en

conséquence de cette comparaison que je fis ma
réponse à M. l'abbé »Sallier, pour expliquer ce

qu'on disoit de la juste mesure Lt^, dont 2uu

sont marqués pourun degré de latitude. M.l'abljé

fera de ma réponse l'usage qu'il jugera à pro-

pos. On aura vu pourquoi , selon le pied envoyé

par lu P. Parennin , un degré de latitude a

moins de 200 Lis, C'est véritablement une difïl-

culté qu'il falloit éclaircir.

. REMARQUES.

I® Dans la forme du calendrier de l'empereur

'Mesure chinoise terrestre: un /tcontientiSoo pieds.

de 1

1741

jonc

d'hivcl

selon

les Ce

»L
dliis

Le
omis
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Tchîng-lang, la 3* lune devoit avoir Téquinoxe

du printemps. Le solstice d*élé éloit dans la 6**

lune, l'équinoxc d'automne éloit dans la 9®, et le

solstice d'Iiiver étoit dans la 12*^. L'ancien auteur

du Tso-tchoneu que j'ai cité, a parlé expressément,

et plusieurs fois , de cette forme d'année établie

par l'empereur Tching-tang.
2" Dans la Chronologie, j'ai rapporté ce qu'on

(lit de la famine qui fut au temps du règne de ce

prince. . . , \ . .. . . ,

L'empereur Tching - tan g régna treize ans ;

après lui , deux de ses fils régnèrent ; les deux
règnes furent en tout de six ans '; c'est ce que dit

lorinellement Meng-tse dont l'ouvrage, fait avant

l'incendie des livres , est classique en Chine.

Après les six ans de ces deux règnes , Tay-kia,

pelit-fils de Tching-tang, monta sur le trône.

L'année 174^ avant Jésus-Christ fut la i'» année

de son règne.

Le livre classique Choukingi chapitre Y-hi-un
,

(lit qu'au jour Y-Tcheou ( deuxième du cycle de
Go ) de la 12' lune (de la i'® année), Tay-kia fit

une grande cérémonie , et ce fut comme une in-

stallation sur le trône. Cette 12^ lune étoit la 12^

de l'année , qui avoit commencé dans l'année

1741. Le 20 janvier 1740 f"* ïe jour de la con-

jonction, et le i»' jour de Tan chinois, le solstice

(l'iiiver éloit arrivé le soir du 4 janvier 1740, et

selon le calcul des jours chinois « le 4 janvier eut

les caractères Y-Tcheou. Cela étant, le 4 janvier Ê\

impercur

5oo pieds.

' Le P. Couplet, d'après quelque abrégé chinois
d'histoire, a omis ces deux règnes. ^

Le P. Duhalde, dans sa chronique, les a aussi

omis; c'est une faute à corriger»
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fut dans la i2« lane de Tannée marquée dans le

texte, !'• année de Tay-kia, et cette i" année

commença dans les commencements de Tannée
julienne 1741 avant Jésus-Christ. Cette année

peut donc être marquée Tau 1741. Le jour du
solstice a toujours été en Chine un grand jour de

cérémonie '
; voilà pourquoi le 4 janvier de l'an

1740 me parolt préférable aux autres jours F-

TcheoUf qu'on ne sauroit trouver dans les années

de ce temps-là être dans la 12' lune, et jour de

cérémonie; il ny a que le 4 janvier 17 17, qui

puisse le disputer au 4 janvier 1740. Le 4 jan-

vier 1717. eut les caractères Y-Tcheou; ce fut

jour dé solstice. Ce jour ^ fut dans la 12* lune de

Tannée > qui commença dans Tannée 1718. La

nouvelle lune se trouva quelques jours après le

solstice. Voilà pourquoi j'ai dit que selon un sys-

tème assez Lien fondé, on pourroit placer la der-

nière année de la dynastie Hia à Tan 1758 avant

Jésus-Christ. Je préfère Tan 1761, à cause, 1° que

Tancienne chronique du livre Tclwu-chou marque

43 1 , ou 432 ans pour k durée de la dynastie Ya,

él 2° parce que je suppose la i'» année de Tchong-

Kaug bien fixée à Tan 2iô5 avant Jésus-Christ.

Noies, 1^ Dans la Chronologie chinoise, j'ai fait

voir les erreurs de calcul dans les astronomes chinois

postérieurs , qui ont examiné les caractères du joui

Y-tcheou de la ia« lune,

a° M. Freret a bien fait des calculs pour tâcher

de fixer Tépoque de Tay-hia, par les caractères

Y-iclieou, dans un jour de la 12* lune. II dit tm
bien que

,
quelque système qu'on suive , le jour

* J'en ferai mention en parlant de Confncius.
^ Le solstice fut à Paris le soir 4 janvier; mais à la

Chine 9 ce fut le 5 janvier au matin.
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Y-tcheou doit être dans la 12'^ lune du calendrier de

l'empereur Tching tang. • •

On peut faire une objection contre le jour du
solstice d'Uiver. Le calcul des jours est fait dans

la Tîupposition du commencement du jour à mi-

nuit ; ainsi tout notre 4 janvier Julien fut F-
fclieou» Dans le calendrier de Tching-tang le jour

Y-Tclieou commença à midi de noire 3 janvier

Julieu; et le moment de midi du 4 janvier, fut

]e commencement du jour Ping-yn 3® du cycle.

Le solstice fut donc dans le jour Ping-yn et non
dans le jour Y-tc/ieoa,

Je ne crois pas qu'il faille chercher dans les an-

ciennes observations du solstice , ou plutôt dans

1( s déterminations, la même exactitude que dans

les tables d'aujourd'hui, pour le calcul des lieux

; (lu soleil : et onnesauroit trouver dans ces temps-

! là, d'autres solstices au jour Y-tc/ieou qui soient

eu même temps dans la ï2« lune.

L'as'ronome Ou-hien vivoîtvers l'an 1620 avant

Jésus-Christ, sous le règne de l'empereur Tay-ou.

Cet astronome fit un grand catalogue d'étoiles.

Les Chinois qui , depuis l'an 206 avant Jésus-

Christ , ont fait des catalogues d'étoiles et des

) recueils sur cette matière , disent tous que les

éloiles de Ou-hien sont dans leurs catalogues. Il

Iscroit très bon d'avoir l'original de ce que fit Ou-
iliion : 1rs catalogues postérieurs ont marqué bien

des étoiles qui n'étoient pas sans doute dans le

alal(3gue de Ou-hien: des noms ont été changés,

vX ou m; sauroit reconnoître au juste les étoiles

du Ou-hien sous le nom et le caractère de ce

temps là. L'antiquité de Ou-hien fait regretter la

per te de son catalogue d'étoiles

Par le livre classique Chou-king^ il coioopte qu'il

XL a

ir

b\

l .



I>

^S LETTRES

y a eu un catalogue des années dos règnes des em-

pereurs de la dynastie Chang. Le nombre des ao-

nées de quelques règnes s'est conserve, le reste

s'ei^t perdu. La dynastie de Chang eut des aslro*

nomes ei des observateurs : leurs méthodes se son!

perdues.

Le deruicr empereur de la dynastie Chang,

étoit Gheou, ou Tcheou , prince vicieux , qui fut

détrôné par le prince Ou-ouang. La dernière an-

née de la dynastie Chang fut l'au 1112 avant

Jésus*Christ.

Ou-ouang, fils du prince Ou-en-ouang, fut le

premier empereur de Ja dynastie Tcheou; la pre-

mière année de son empire fut l'année 1111 avant

Jésus- Christ ',

Tcheou est le nom de la principauté de Ou-eu-

ouang et de sa famille > dans le pays de Sin-gan-

fou, capitale du Chen-si. Ou-ouang étant empe-

reur, donna ce nom à sa dynastie.

Un fragment ^ d'un livre fait au temps de la

dynastie Tcheou , dit qu'à la trente - cinquième

année du règne de Ou-en-ouaug
,

prince de

Tcheou , au ]o\ir ping-tse ^ delà nouvelle lune,

à la conjonction il y eut éclipse de lune. IjC frag-

ment ajoute qu'à la vue de l'éclipsé le prince fit

la cérémonie ^, et ne dit rien ni du temps, ni

des phases de l'éclipsé. Ou-en-ouang étoit tribu^

taire de l'empire de Chang ;il suivoit le calen-

drier de Chang. Selon ce calendrier, le jour

commençoit au moment de midi , et la première

' L'examen de la Chronologie fixe cette époque.
* Je parlerai de ce fragment. ,

* Treizième du cycle de 60.

* ht fragment suppose la cérémonie connue.
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KDIFIANTKS ET CURIEUSES. Sg

lune éloit relie dans le cours de laquelle le soleil

enti'oitdans le signe du Verseau.

Le 29 janvier * de Tan iiSy avant Jésus-

Christ, au soir, fut la conjonction; il y eut

éclipse de lune totale cum mora. La table des jours

(lu cycle suppose le commencement du jour à

minuit , et, selon celte supposition , le 3o janvier

commença à minuil ; ce 5o janvier s'appeloit

ning-tse. La dynastie Chang régnoit alors ; le jour

nin-tse commença à midi du 29 janvier. Au temps

de la conjonction , le soleil étoitdans les dernîerà

degrés du signe du Taureau. Dans celle lune, le

soleil entra donc dans le Verseau : c'étoit donc la

première lune de ce temps-là. Dans les années

avant et après l'an ii57 ,
on ne trouvera pas , au

moins dans l'espace de bien dis années , une
éclipse de lune au ]our ptng-tsc , d'une première

lune dans le calendrier de la dynastie. Le livre

classique Cliou-king ( chai». Ouy ) , donne à Ou-

en-ounng cin(|uante ans de règne. L'an 1124 fut

doue la cinquantième iuinêe du règne de Ou-
ouang qui lui succéda dans la principauté.

Le livre Clioii-lcing di»; que Oii-ouang{ 1111 ans

avant Jésus-Christ ) , à la première année de son

empire, comploit la treizième année de la prin-

cipauté : dès l'année » 120 , ii commença donc à

compter les années de la principauté , et rannéc
1120 lut comptée la première.

Note. Dans la chronique Tchou-dion , les caractères

Kla-isc sont à la Sj" année du règne de Ou-eU'Ottang,

Ainsi par là, on corrige les nombres du fragment

* Dans le cycle de 60, les caractères de cette

année sont Kia-tse , ceux de la première année du
cvele.
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pour l'année ; au lieu de 55 , il a dû dire 3^ : ce n'est

qu'à l'année Kia-lse que l'éclipsé de lune tut au jour

ping-tse de la i" lunc.L*an avant Jésus-Christ 1124

fut donc 1

avant

nierodeiquantiem
de Ott-en-ouang, ,

Le livre classique Chou-king dit qu'enlrela i"et

la 4*^ lune de la première aanée de l'empire de

Ou-ouang . il y eut une lune intercalaire ; c'est au

moins la conclusion qu'on tire en comptant Tes-

pace entre les jours marques dans lai '''et la 4° lune

dans le livre. Ces jours marqués dans le Chou-king,

ne sauroicut se vérifier^ qu'à Tan 1111 avaut

Jésus-Christ dans la forme du calendrier de Ou<
ouang. Les historiens^ après l'expédition de ce

prince, marquèrent les lunes dans la forme du

calendrier de Tcheou , en partant de l'expédition

de Ou-ouang.
Par le calcul des jours marqués dans îc Chou'

king , on voit que le 29 novembre (an 1112 avaut

Jésus-Christ ) , fut le premier jour de la lune et le

premier de l'année ; dans la forme du calendrier de

Ou-ouang, que le 28 décembre de l'an 1 1 12 avant

Jésus-Christ fut le dernier jour de la 1'° lune et le

jour du solstice d'hiver. Les astronomes de la dy-

nastie Chang , négligèrent sans doute les calculs et

observations du solstice. Celte erreur du solstice,

qui fut le premier jour de l'an 1 1 1 1 , ne doit pas

être attribuée aux astronomes de Tcheou. Selon la

règle dcrintt.rcalalîon , on ne dut point dire pre-

mière lune intercalaire ^, à moins qu'on n'attendît

la 2" lune ; car les astronomes postérieurs ont dit

qu'anciennement on n'intercaloît pas la i"'*'luue.

' On le voit dans l'examen de la Chronologie.
" Celle première lune intercalaire auroit dû com*

mcncer le 29 octobre de l'an 1119..
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Notes, 1" L'examen et le calcul des jours marqués
dans le livre Chou-hing ^ font voir que le 3o novem-
bre 1112, Ou-ouanp^ partit de sa cour du Chen-si
poursa grande expédition ; que le 26 décembre 1 1 1 a,

il passa le fleuve Hoang-ho à Meng-tsin '
; que le 3 1 dé-

cembre, Parmée fut rangée en bataille dans la am-
pagne de Mou-ye^; que le \*' janvjer de l*ap im, il

y eut bataille. Ou-ouang fut vainqueur. Cbeou ou
Tcheou, dernier empereur de la dynastie Change
perdit Tempire: il f', brûla. On voit aussi qn'aprës

le 5* jour de la 4* h\ne dans l'année ini, Ou-ouang
repartit pour sa cour, et que le i4 avril 1111, il fut

salué et reconnu empereur avec grande pompe.
2° Le 67iotf-/ung- marque que, lorsque Ou-ouang

arriva à Mcng-tsln ^ c'étoit Tcliun: à la lettre, c*cst

printemps; mais ici, cela veut dire première sai-

son de Tannée. On verra des expressions pareilles

pour le temps du solstice d'hiver; cela ne veut dire

dans le livre pour ce temps-là , que le commence-
ment de Tannée, ou première saison de Tannée.

Le solstice dhivcr devoit être dans la première
lune du calendrier de Ou-ouang. Ce prince or-

donna que le commencement du jour scroit ù
minuit 3, Il détermina aussi la mchure du pied.

Selon la figure qu'on voit de ce pied , il contient

7 pouces et un peu plus de 5 ligues du pied de
roi. C'est le plus petit pied qu'on ait employé en
Chine.

On attribue à Tcheou-kong, frère cadet de Ou-
ouang, de belles connoissances d*astronomie.

Tchcou-kong fixa le solstice d'hiver à la constel-

* Ville d» Honan: latitude boréale près de 55° 4 ^^î

longitude 5° 5o' ouest de Pékin.
^ Campagne dans le district de Ouey-hoey-fou , ville

du Honan : latitude boréale 35° 27' 4o''» longitude
jo 12' qU ouest de Pékin,

3 Cet usage a duré jusqu'aujourd'hui.

^ l\
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lation iV a 20 : il trouva que le signe céleste Hiaenn

hiao comniençoit par Nu 9,». Ainsi lo signe Hiuen-

hiao conimencoit par lo Capricorne 0° o' o''. Voici

les 11 signes célestes au temps de Tcheou-kong.

On peut supposer au commencement de l'an 1 1 n
avant Jésus-Chrisl. \

I Hiuen -hiao , C aper

.

a Tseou-ise, Amphora.
3 Kiang-leou , Pisces.

4 Ta-leangy Aries.

5 Che-chin , Taurus.

6 Chun-cheou , Gemini.

y Chun-ho t Cancer.

8 C/iun-ouy ^ Léo.

c) C/ieou-sing , Virgo.

10 Ta-ho, Libra.

1

1

Slmou , Scorpius.

12 Siîig-ki, Arcitencns.

Voilà une des expressions de douze signes chi-

nois; celte expression est encore en usage pour

les douze signes , mais dune manière dilTérente.

Ayant le commencement du signe Iliuenhiao

,

on a le commencement des autres signes dans les

constellations^ par l'addition delà douzième par-

tie du cercle chinois de 565°i. On voit drîis un

catalogue l'étendue équatorienne de chaque cons-

tellation ; on la peut supposer telle pour le temps

de Tcheou-kong.
Les douze signes du temps de Tcheon-kong

sont en ascension droite ou selon l'équateur
,

suivent le mouvement propre des fixes , et sup-

posent le cercle divisé en 565°^. Le signe Hiuen-

hiao , par exemple . doit toujours être , selon les

idées de ce temps-là , à iVa 2° en ascension droite,

comptant Nu 2° à la chinoise ^. Il en est de mêruc

des autres signes du zodiaque.

A la fin de Tannée de Jésus-Christ 1G89 , Nu 1°

58' 16" So''''', etc. en ascension droite répondoit

,

' Nu 2° à l'européenne est 1° 53' 16'' 3o''^ etc. On
peut négliger le reste.
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ÉDIFIANTES ET COBIKUSKS. 4^

selon récliptique , h Verseau 9** i5 ou 20^ h peu

nrè». Ainsi , depuis la détermination de Tcheou-

kong ^ le mouvement est de 5f)** i5 ou 20'. Ce
mouvement répond à 2826 , uu 2802 ans. Entre

la fin de Tau 16S9 de Jésus-Christ et Tan 1111

avant Jésiis-Chriftl il y a 2800 ans. On voit donc

que Tchcou-kong rapporta assez bien le solstice

d'hiver à JSu 2° à la chinoise. L'examen de la

chronologie chinoise fixe bien mieux Tépoque de

l'an 1 1 1 f avant Josus-Christ, que la détermination

de Tcheou-kong ; outre qu elle ne put pas se faire

d'une manière bien exacte
, je vois que dans les

tables de iVIM. Ilallaj, Cassini, Zanotli, etc. le

mouvement des fixes pour uu degré , n'est pas le

même; d'où il faut conclure que le mouvement
propre des fixes pour un degré ^ par exemple , n'est

pas encore bien constaté : le calcul que j'ai rap-

porté , est dan» l'hypothèse de 72 ans pour un de-

gré : il est sur une carte céleste , et non en vertu

de la trigonométrie.

Le fragment qui rapporte Téclipse de lune de

l'an ii57 avant Jésus-Christ , rapporte la manière

d uitercaler la lune. Cette doctrine étoit du temps
de Tcheou-kong , et apparemment du| temps de
Yao. Le fragment est d'un livre fait sur les mé«
moires de la dynastie Tcheoa , et, au temps de cette

dynastie , avant l'incendie des livres. Le nom du
livre est Tchcou-chou (livre de Tcheou), Voici ce

que dit le ftagment sur l'intercalalion.

Il y a quatre saisons dans l'année : chaque saison

a trois Tchong-ki.

La saison Tcliun (printemps) a trois Tchongki;
Yu.choa-y Tchun-fen (équinoxe du printemps) ,

Kou-y-a».

il y trois Tchong-ki dans la saison Uia (été) ;

îi-

-m

.'t y.
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Siao-mait, llia - ichi ( »oUl\c(i di-lé ) , Tachou.

Il y a trois Tcliong-ki dans la saison Tsiou (au-

loinnc) : Tchouclwu^ Tsieou-fen (t^quinoxe d'au-

tomnc), Choangkiang,
La saison Tong (liivi;r) a trois Tchong-ki; Siao-

sue , Tong-tchi (.solstice d'hiver) , Takan,

Les douze Tchong-ki des saisons ont encore le

incaie nom et le mOme arrangement.

Note. On voit donc que l'an iiii avant Jésus-

Christ, Tcheou-konj[f supposoit qut^ les douxe signes

célestes rapportés aux astres, répondoient aux

douze signes immobiles dont le commencement
est un Tchong-ki,

Outre les 12 Tchong-ki, le fragment rapporte

\cA noms des 12 Tsie-ki; les voici :

1 Li'tchun.

2 King-tche,

5 Tsing-ming.

4 Li'hia.

5 Mant-tchong,

6 SiaO'chou,

7 Li'tsieou,

8 Pelou,

9 Ilanlou. >

10 Li-tonçc,

1

1

Ta-sue.

1.2 Siao-han.

Notes, 1° Le milieu de Tespace entre deux Tchong-
At, est appelé Tsie-hi, Par exemple, entre les Tchong-

hiTa-han et Vu-chou-y, le milieu de l'espace est un
Tsic'ki aMpelé Li-tcUun.Ta-han est le commencement
du signe amphora. Yn-clwu-y est le commencement
du signe pisces; le Tslc-ki IJ-lchnn^ commence le

16° de amphora; le Tsie-hi liing-iche, commence le

16° de pisces: ainsi des antrcK.

2° L'espace entre deux Tchong-ki est la i2« partie du
cercle, et en temps la 12" partie de l'année solaire.

L'espace entre le Tuic-ki et le 7'chong-ki est la a/}*

partie du cercle , et en temps la 24* partie de l'année

solaire. Tous ces espaces sont égaux enlr'eux. Si on
réduit les lieux moyens du soleil au vrai lieu , les

Tchong-ki et Tsic-ki moyens deviennent vrais Tchong-
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Al et, vrtiibTsic'ki.On ne voit dans t'atitronoinlc, avant
l'inccndio des livres, aucun livre ni i'ragnient qui

parle de la niéthude pour réduire les lieux moyens
aux vraiit lieux.

5° Les espacca entre les 12 T.sic-M et 12 TcUong-

hiy ibnt le» 12 8ip;nes célestCK fixes et immobiles
comme nos 12 «ifi^nes, et l'ont l'année julienne et

solaire. Dans l'ancienne astronomie, on ne voit pas

marquée une année solaire diirérenle de la julienne

de 365 jours 7; mais je crois qu'on connoissoit, par

la comparaison de plusieurs solstices d'hiver éloignés

les uns des autres, une année solaire moindre que la

julienne. -

Dans le calendrier de la cour de Ou-ouanpj, la

1'* lune éloit celle dans les jours de laquelle le

Tchong-ki dit Tong-iclii (solstice d'hiver) enlruit

îà la 2** lune. G'esl-à-dire, qu'à la i" lune de ce

calendrier, le soleil devoit entrer dans le signe

Caper; ù la •:
*^ lune , le soleil devoit entrer dans le

sisïnc Verseau : ainsi de suile.

Jjc fragment du livre cilc , dît ((uc la lune (in-

tercalaire) Jun n'a point un Tchong-ki , c'cst-à-

dlrc , que le soleil n'entre dans aucun siguc, dans

le cours delà lune intercalaire, La lune interca-

laire ajoutée aux autres 12 lunes, fait In 10" lune ;

l'aunée qui a une lune inlercalaîre , a i5 lunes,

et en tout 584 jours ; Tanuéc ordinaire a 12 luues

qui font 354 jours.

Par exemple, dans le calendrier de Tannée chi-

noise 1754 de Jésus-Christ, le jour «SniArty (25
janvier) est le 1^' jour de l'année ou de la i^°

lune: le 10 février de l*an iy55 (
jour Kiassu)esi

le dernier jour de l'an. L'année a donc 084 jours

ou i3 lunes; il y en a donc une intercalaire , ou
une lune qui n'a pas un Tchong-ki, selon la règle

expliqué par Tcheou-koug. Dans le calendrier de
2.

•1,.^;^
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J'aii chinois 1754, la 4" \»nv. Cî«l innrqu(':c inlcica-

Jairc , c'f'st-îi-dirc, qn'aprt's la 4"' iuiie qui a fou

Tclwng-ki propre, vient une Innc qni n'a pas de

Tcltong-ki ,et dit; a le nom tie 4" lune inlcrcHlairi'.

Le Jo" el dernier jour de la 4° Inné (jour AV-

y-cou y 21 mai), à une heure 58' aprt'^s midi , on

marque l'entrée du soleil dans K; signe des (.u><

meaux ; c'es le TcUong-ki Siao-man, Le moment
de minuit du 22 mai commence une lune , et le

3 2 mai est le premier jour de celte Unie. Iai ag

juin est marqué le dernier jour de cette lune. A mi-

nuit du 20 juin , on commence à compter le i"joui'

delà ô'' lune: depuis minuit du 22 mai jusqu'à la fin

du 19 juin , l<! soleil est toujours dans le signe des

Gémeaux. Dans cet espace de temps , cette lune

n'a point un Tchong-ki ; elle est donc intercalaire:

et , comme elle suit L '\' lune , on l'appelle 4* lune

intercalaire , ou 4*" lune postérieure , ou seconde

4° lune. Aujourd'hui , on se sert des vrais Tchong-

ki ; anciennement c'étoit les movens , mais la v 2-

thode est la même. Ceux qui ont soin du caten*

drier doivent savoir le lieu du soleil dans les con-

jonctions de l'année, afin d'être attentifs à la lu-

naison dans le cours de laquelle le soleil n'a pas

un Tchongki ; il falloit donc qu'au temps de

Tchcou-kong , on sût la quantité des mois solaires

et lunaires , et leurs différences de mois et d'année,

afin de savoir li quelle des douze lunes ces dif-

férences accumulées faisoient l'espace d'une con-

jonction , et dévoient faire une lune intercalaire.

Tcheou - kong dit distinctement, comme on

oit , en quoi consiste la méthode de placer la

lune intercalaire. Il paroît certain que dès le temps

de Yao, cette méthode étoit connue dans le Chou-

king, chapitre Yao-tlen: Yao a voulu sans doute

désigner cette méthode.

I
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La méthode Ghinoisc pour rintercalatioii ; es

ccrtaineoienl ingénieuse. Jusqu'à l'entrée des jé-

.luitcs au tribunal d'astronomie, les Chinois , k

l'exemple des anciens, ont constamment difîsé les

parties de Tannée de même que le cercle , dans la

supposition d'égalité entre les parties dites Tchong-

ki et Tsie-ki, l^e soleil étoit supposé faire par jour

un degré chinois : c'est ainsi qu'ayant déterminé le

solstice d'hiver, par cxt^mplc, et ayant divisé l'an-

née en quatre parties égales , cl ces quatre parties

en d'autres égales, ils comptoient ,
par l'addition

des degrés diurnes du soleil relatifs aux jours ,

l'entrée du soleil dans les signes, dans I0 Tchong-

ki et Tsie-ki. C'est selon cette égalité des saisons,

et des parties des saisons, que , jusqu'à la \enac des

jésciites , ou leur entrée au tribunal, les Chinois

ont réglé leur année et leurs lunes , pour trouver

la lune intercalaire. Quand même ils ont su, bien

des siëclea ayant la venue des jésuites , l'inégalité

des saisons et des parties des saisons, et quand ils

ont su en même temps la méthode , du moin^ h

peu près , pour réduire au vrai le moyen mouve-
ment . et les Tchong-ki et Tsie-ki moyens aux

vrais Tschcng-ki et Tsie-ki , ils se sont contentés

d'être instruits sur ce point; mais il conste que
dans leurs calendriers et éphémérides, ils ont con-

stamment rangé les saisons et parties de saisons

comme si elles étoient égales entre elles, et cet

usage, constant depuis l'an 206 avant Jésas-Cbrist

jnsqu'à l'entrée des jésuites au tribunal , paroifc

démontrer que c'était l'ancien usage , soit du
temps de Tcheou-kong, soit du temps de Ya et

d'Yao. , t 11.

La méthode pour la lune intercalaire ,
paroi*

bien sopposcr la connoissance du cycle de 19 smê,

À
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OÙ il y a â55 conjonctions dont sept sont inter-

calaires. Celte counoissaiicc du cycle de 19 ans»

qui est clairement expliquée par les astronomes

chinois plus de io5 ans avant Jésus-Christ, venuit

sans doute des anciens et des premiers astronomes

chinois. Les Chinois attribuent cette connoissancu

à Yao, d'autres la font remonter jusqu'au temps

de Ho-ang-ti ; elle est sans doute très ancienne u

la Chine.

Chaque lune avoit son Tchong-ki propre, et

chaque Tckoiig-ki étoit le commencement des si-

gnes célestes fixes. Au temps de 'J'clieou-kong. les

douze caractères Tclii ou les caractères du cycle

de douze désignoient les douze signes en cet or-

dre : Tse étoit le Capricorne, Tcheoa le Verseau,

Yn les Poissons , Mao le Bélier, Tcidn le l'aureau,

Sse les Gémeaux , Ou l'Ecrevisse , Ou-ey le Lion,

Cliin la Vierge, Yeou la Balance , Su le Scorpion,

Hay le Sagittaire. Dans le cours de chaque lune,

le soleil entroit dans le signe qui répondoit à la

lune. Par exemple , dans le cours de la lune Tse,

le soleil entroit dans le signe Caper ou Tse , nom
de la lune où étoit le solstice d'hiver. Dans lu

cours de la lune Yn,\e soleil entroit dans le signe

des Poissons, ou Hay^ nom delà lune Yn. Du-
rant le cours de la lune Mao , le soleil entroit

dans le signe du Bélier, nom de la lune Mao:
Véquinoxc du printemps devoit être dans celle

lune. Le solstice d'été devoit être dans la lune Ou,
nom du signe Ëcrevisse et de la lune Ou. Dans la

lune ou le cours de la lune Yeou, le soleil devait

entrer dans le signe -Feou, nom du signe de la

Balance : ainsi des antres. L'usage qui étoit au

temps de Tcheou-kong , étoit sans doute plus

ancien. Le solstice d'hiver dénote lu nord. Le
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solstice (l'iîlé déiiolc le sud. Les deux caraclère»

Tse, Ou* joints eiisumble , signiOent nord et sud.

Ltcquînoxe du prinlemps dénote l'orieut. L'équi-

iioxe d'automne dénote l'occident. Les deux ca-

ractères Mao , Yeou, désignent l'orient et Tocci-

(lent. Jusqu'aujourd'hui , les Junes de Tannée ont

r les caractères, Tsé , Tcheoti j In, Mao y etc., et

les signes célestes qui leur répondent, sont ceux

que j'ai marqués. Mais depuis la réforme ou re-

iiouvelleraeiit d'astronomie, l'an io5 avant Jésus-

I
Christ, les signes célestes, quoique marqués par les

douze caractères «lu cycle , n'ont pas les caractères

dans l'ordre que j'ai marqué au temps de Tcheou-
koug ; les douze signes marqués par les caractères

du cycle de douze , étoient des signes fixes. Au-
jourdlmi les douze caractères du cycle de douze,
désignent les douze signes fixes en cet ordre: Tso

le Verseau , Hay les Poissons , iSu le Bélier ,

Yeou le Taureau , Cliin les Gémeaux , Ouey l'E-

crevisse , Ou lo Lion , Sse la Vierge , Tclun la Ba
lance , Maolc Scorpion , Yn le Sagittaire, Tcheou

ie Capricorne, llest certain qu'au temps deTcheou-
koiig , Tse , On étoient les noms des signes du
Capricorne et de l'Ecrevisse. Cela, joint à la règle

de faire réjjondre les signes à chaque lune ,

comme j'ai dit , me fait croire que les autres signes

avoient les noms que j'ai rapportés. Je pourrois

mu tromper ; il n'y a pas de textes , avant l'in-

cendie des livres , sur tous les signes désignés

chacun par les douze Tc/tt. . .

Les deux mots chinois Pe-teou * , désignent les

éloiles de la grande Ourse. Au sud de l'équateur,

il y a un asterisme nommé Nan-teoa ^
, parce que

* Boisseau du Nord. -

^ Boisseau du Sud: c'est le nom d*une constella-

tion. Toviz la tiible des constellations.

..ri
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cet aslérisme approche beaucoup de la figure de

Pê'teou, Les caractères Pe-teou et Nan-teou sont

fort anciens , de même que les caractères Teou-

ping^ qui désignent les étoiles de la queue de la

grande Ourse.

Le noDi de boisseau vient de ce que les anciens

astronomes chinois se servoient des observations

des étoiles de la grande Ourse , pour examiner

et régler le mouTement des astres ^. On ne sait

pas les méthodes des anciens en détail , mais on

peut juger qne« par les hauteurs méridiennes des

étoiles de l'Ourse ^ et par le temps de leiir passage

par le méridien , soit dans la partie supérieure,

soit dans l'inférieure , et par leur comparaison

avec le temps du passage par le méridien dans les

autres étoiles et astres, les anciens régloient le

mouvement des astres. Par les gnomons et autres

méthodes, on cherchoit le temps du solstice ; par

)à on avoit le lieu du soleil dans le Capricorne et

rEcrevissCj et de là dans les autres signes; onrap'

portoit aux étoiles les lieux du soleil ^ maison
cx-^minoit toujours les étoiles de la grande Ourse,

surtout celle delà queue appelée Teou-ping ('man-

che de Teou). Dans le fragment de Hia-siao-tcliing,

on a vu qu'il est parlé du Teou-ping.

Les anciens ont dit que les étoiles de la grande

Ourse , surtout celles de Teou-ping , servoient à

régler les tompd et les saisons. Ils vonloicnt dire

que par l'observation de ces étoiles , on pouvoit

régler le lieu des astres , et surtout celui du soleil

dans toutes les saisons. Le passage de la constel-

tellation Kio ^ par le méridien, n*est pas bien

' C'est comme si on disoit qu'avec le boisseau du

Nord on mesuroît les astres.

* L'épi de la Vierge en est le commencement.
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éloigné du temps du passage de Teou-ping. par le

méridien ; par celte raison les anciens astronomes

firent grande attention à la constellation Kio , et

la mirent à la tcto des constellations , et dirent

aussi qu'elle réglolt les temps et les saisons , ils

ont dit à peu près les mêmes choses d'Arcturus ,

qu ils nommèrent le grand Kio à cause du rapport

qu'on trouvoit entre A^fo constellation et ylrc^urus.

Le fragment du livre Tciieou , déjà cité , dit que

le solstice d'hiver est dans la première lune ^. Que
Teou-ping ^ érige ou établit Tse ; c'est le nom de

ja lune où est le soUtice d'hiver , c'est aussi le

nom du signe du Capricorne ^ fixe et immobile.

Le fragment ajoute qu'à la lune intercalaire, Teou-

/Kng' d>sv ^e et indique lespace entre deux lignes

célestes ' '

Le frc^Eiienl veut dire que par les observations

(le Teou-ping , on peul conclure Tentrée du soleil

dans les signes célestes: que, par le calcul fait sur

SCS observations , on sait le temps de la première

lune , c'est-à-dire , celui où le soleil entre dans

le signe du Capricorne Tse; que^ par le même
calcul , on sait le temps où, dans le cours d'une

lune, le soleil n'entre dans aucun signe et parcourt

un espace qui est tout dans le même signe , et que
la fin de la lune précédente et le commencement
(le la suivante , sont deux Tchong-ki , et qu'ainsi

cet espace étant sans Tclwng-ki , est la lune in-

tercalaire , selon la règle de ïcheou-kong rap-

portée en termes exprès par le fragment.

' C'est la forme d'année dans le calendrier, de
l'empereur Ou-ouang.

2 Etoiles de la queue de la Grande Ourse.
' G'étoit le nom au temps de Tcheoukong.

4'
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Les astronomes chinois postérieurs, et surloul

les nslrologucs , ont débité bien des Tables siu

cette propriété altribiiée hTeou-ping pour régler

les '.emps et les saisons, et surtout pour faire dé-

terminer la lune intercalaire.

ïcheou-kong observa l'étoile polaire. Ou n'a

pas les observations qu'il tit, mais il paroit cer-

tain que les Chinois , vers Tan 1 1 1 1 avant Jésus-

Christ, regardoient la Lucida humeri, de la pelilc

Ourse, comme le polaire. Celte étoile a le nom de

Ti ( souverain , empereur ). On dit que c'est le

siège delà grande unité, expressions qui désignent

en Chine le pôle , ou l'étoile polaire , quand il

s'agit des étoiles qui sout ou ont été près du pôle,

L'an 1 1 15 avant Jésus-Christ, cette étoile fut dans

l'Ecrevissc o" o' o", en supposant un degré de

mouvement pour 72 ans; elle fut donc dans sa

plus grande proximité du pôle. L'étoile X de la

queue du Dragon pourroit être regardée comme
la polaire chinoise vers ce temps-là ; mais le nom
chinois de l'étoile X ne désigne nullement une

étoile polaire ; ce qu'on dit de celte étoile ne dé-

note en nulle façon le pôle ou l'étoile du pôle
;

c'ci^t ce qui me fait juger que la Lucida humeri de

la petite Ourse, etoit l'étoile polaire que ïcheou-

kong observa.

f . ^

REMARQUE,

i* Entre le temps de Tcheou-kong, et celui où

on s ^'u que l'étoile l'ai-y étoit ia polaire chinoise,

il n'y a aucune autre éloile qui ait un nom chi-

nois qui convienne aune étoile polaire; on ne dit

rien aussi d'aucune autre étoile qui dénote le pôle

ou l'étoile polaire. Il paroît donc que l'éloilc



tlHUANTKS KT CUr.lEUSES. • 5'i

Tfii'f f"t long-temps la polaire chinoise, et qu'a-

près que Tai-y cessa d'êlrc polaire, la Luclda hu'

meri de la pe(ile Ourse fut la polaire chinoise.

2" Ni dans les fragments ou livres anciens, ni

dans ks catalogues chinois qui subsistent, on ne
voit aucun fondement de croire que Tétoile X de

la queue du Dragon ait eu le nom d'étoile polaire,

ou que les Chinois ont change le nom de polaire

qu'a pu avoir l'éloile X. Peut-être dans ces temps
anciens l'étoile X ne se voyoit pas bien, ou, étant

vue , étoit regardée moins considérable que les

étoiles Tai-y et la Lucida humeri.

Tcheow-kong, de même que son père, le prince

Ouenouang, et nu de ses ancêtres ,^ le prince

Kong-lieou, dont on a parlé, aimoicnt à observer

les ombres des gnomons. A la ville de Tching-.

tcheou '
, il traça une méridienne avec soin , il

nivela le lieu de l'observation , il mesura l'ombre

avant midi , après minuit; la nuit, il observa Vé'

toile polaire. Ce prince fit faire aussi des obser-

vations à des lieux à l'ouest , à l'est , au nord , au
sud de Tching-tcheou. Dans celte ville, un gno-
mon de huit pieds donnoit au midi du jour du
solstice d'été, une ombre dun pied cinq pouces '.

La dôrlinaisou du soleil étant supjiosée de nS"

!i{)', l'observation de Tcheou-koug donne une
latitude bornée de 34* 22' 3'^ Le centre de la ville

de Ilonan-fou a été observé ^ à la hauteur de 34*

' Honan fo'.i du Honan , ou bien près de celle
ville; lat. boréale 34** 43^» i5";long. , ouest de
rekiii

,
4« o' 5o'/.

^ Le pied élait divisé en 10 pouces , le pouce en
10 lignes , etc. »

^ Dans le mois de juin 1713, selon [une observa-
lion , 34« 52' 8"; selon une autre, 34° 43' i5'':

celle 54** 43' i5" est préférable.

m H
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45^ i^" avec un instrumcut de Cha-pou-tot
, par

plusieurs hauteurs du soleil. Diift^rencc de Tob.

senration des missionnaires, avec colle de Tchcou-
kong, 31^ I o'^ dont Monan-fou seroit plus boréal,

que selon Tobscrvation de Tchcoukong. Quoi-

qu'on ne puisse pas savoir au juste remplacement
de la ville Tchoiig-tclieou « il paroit certaiu que

la diffôrencc avec Honan-fou , ne snuroit donner
une différence de 21' lo". Le défaut d'exactitude

dans les observations, surtout du gnomon , pour-

roit produire une bonne partie de la différence.

Les missionnaires supposoieut une déclinsiison de

Fécliptique de 23* 29'; ils se servoient des réfrac-

tions , parallaxes , diamètre du soleil , selon les

nouvelles tables de M. de la Hire, et ils se crojoicnt

assurés de la vérification de rinstrument. La dif-

férence peut venir aussi de quelque changement
dans l'obliquité de récliptiquc.

Noies, 1° Le texte ancion chinois exprime la

méridienne par Ti-tchong ; à la lettre , c'est milieu

de la terre *
; mais c'est sûrement dans le texte,

méridienne. Sur cette idée de Ti-lcheong pour Ho-

nan-fou ^ ils ont dit que ce lieu est le milieu du

monde.
a® Tcheou-kong fit bâtir la ville Tchinjç-tcheou:

il y fit construire un beau palais impérial et de

grands faubourgs. Selon l'ancien fragment cité du

livre Teheoit, une de» faces des murailles do la ville

avoit i7,3oo pieds; la v'"-* était carrée dans la direc-

tion du nord au sud : e avoit de circuit 69,200

pieds.
3» A Teng-fong '

, v lie du Honan , se voient

* On peut aussi dire m''iett du terrain , du iieii, à
remplacement , etc.

" Lat. 54® 3o' 10''; longit. 3027' lo'', ouest de

Pékin.

me puissel

polc au tl

l'ose rois

lairemei

[lû restt

Lat.

fPekin.

I ' ^oyel

fde Tchoi

I
' Cliaj

Indique
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des vestiges anciens qu'on dit Être des restes de
l'obseivaloire de Tcheou-kong. Près de la ville de
Jounin{<-fou * du Jlonan est la petite montagne
Ticn-tclwng-chati. On dit que c'est un des lieux où
Tcheou-kong a voit un observatoire.

Selon la Iradilion cîiinoise , Tcheou-kong çpn-

noissoit la propriélé de Vainiant pour faire con-

noUre le nord , et on ajoute en particulier "n .1

avoit l'usaf^o de la boussole. On dit qu'il apprit

ce secret à d<>s envoyés d'un pays au sud delà

[province du Yun-nati. Ce pays devoit être entre

[Siam, Caniboge, et la province de Yun-nan. Par

le moyen de la boussole, les eijvoyés retournèrent

Jfacik'inent dans leur pays, et dans bien moins do

^temjis qu'ils n'avoient employé pour aller de leur

(pays à la cour de l'empereur de Chine ».

Seioii une autre tradition, Iloang-ti avoit l'u-

[sage (le la boussole, et il seu servit utilement à la

[poursuite; du mauvais prince Tchi-y-eou. La
guerre de rempereur lioan-li contre Tchi-y-eou

Md la défaite de celui-ci est un fait attesté par

p'ancien livre Tso-tchouen , et le livre Chou-king 3,

iCe qu'on dit des envoyés d'un pays au sud du
lYun-nan, est un trait (rhistoire qui n'a rien qui

|iie puisse être vrai; mais, pour l'usage de la bous-

Isole au temps de Iloang-ti et de Tcheou-kong
, je

l'oscrois pas assurer le fait ; je le voudrois voir

Clairement marqué, ou au moins indiqué dans ce

m\v\ reste des livres faits avant l'incendie des li-

' bat. 35® i' o" ; longit. 2» 7' 3o" , ouest de
S^Pckin.

' Voyez la Chronologie au temps de llouang-ti et

(le Tchou-kong. .
.? .'

;

^ Chapitre Lu-hlng : il faut dire que ce chapitre
indique le fait rapporté par Tsolchonen. -v-^

1
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vres. Tout se réduit peul-élre n la connoîssance

des étoiles du nord , que Tcheoukoiig «npprît aui

étrangers, ou à la mélliodc do CMinoltrc le nord

et le sud par une lign méridienne, ou parles

étoiles, surtout les polaires de ce temps-là, et

celles de la grande Ourst^

Une autre connoissance attribuée à Tclicou<|

koug est mieux prouvée^ c'est celle de la propriété

du triangle rectangle. On la voit dans le fragment

d'un ancien livre , et ce beau monument n'est

pas révoqué ei doute : je donne ici la notice do|

ce fragment.
<H4 H -l

:M,^

Textes du livre oufragment du Livre

- " Tcheou-pey.
t

. \

Premier texte. Anciennement Tcheou-kong inl

terros;ea Ghang-kao^, et dit : J'ai ouï dire quelel

grand (Fous) est habile dans les nombres ( dansi

le calcul ) ; on dit que Paolil ^ donna des règles!

pour mesurer le ciel.

Second texte. On ne peut pas monter au ciel,.

on ne peut pas avec le pied et le pouce mesuml
la terre ; je vous prie de me dire les l'ondemcnlsl

de ces nombres ( de ce calcul).

Troisième texte. Chang-kao répondit : Les foni

déments des nombres ( du calcul ) ont leur soiirfe|

dans le Yu-en ', et loFang ^.

' Nom d'un grand de la dynastie Chang.
' C'est l'empereur Fon-lii,

3 Rond.
^ Carrée ou figure dont les côti^s font un anglcj

droit : c'est aussi un polygone n';gulier.
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Quatrième texte. Le Yu-en{ rom]) vient du Fang.

Cinquième texte. Lo Fang vient du Ku.

Sixième texte. Le Ku vient de la inulliplicalion

le 9 P*'ii' 9 • c^l*^ ^'^'^^ ^^•

Septième texte. Si on sépare * le liia en deux,

m fait le /iL<;o/i large de trois, et uu Âou long de

maire. Une ligne King , joint les deux côtés Keou,

(ou fait des angles, le King est de cinq.

Noies, i" Chang-kao fait clairement allusion ,

lans le sep me texte, à Taneienne figure d'uu

triangle rectaij^le dont un côte est 4* <^n autre 5,

gt la base 5. Cette figure s'appelle Keou-hou, En
]hinc, ces deux noms sont fameux, à cause que
larces deux mota on désigne le triangle rectangle,

ti parce que ceux qui passent pour bien savoir le

\icou-kou^ ont la réputation de posséder une science

)ublime et profonde.
2» Ni clans ces sept textes, ni dans les suivants,

)n ne trouve pas la réponse de Ghang-kao sur les

connoissances d'astronomie dont Tcheou-kong avoit

sntendu parler, et qu'on attribuoit à l'empereur
•"ou-bi.

S*. La propriété essentielle du triangle rectan-

gle, est dans le septième texte. Le nombre 5 2 attri-

|)ué à la base du triangle rectangle , est une con-
clusion tirée de deux côtés qui font un angle droit;

1,4,5 font trois nombres qu'on prend pour rendre
Sensible la propriété. On veut donc dire que , si

|in des côtés est 4 et l'autre 5 , la base doit néces-

sairement être 5, c'est-à-dire, que si on carre

chaque côté, les deux carrés ensemble sont égaux
iu carré de la base 4X4=ï6»5X 5 = 9. Ces
leux carrés =25, dont la racine carrée est la

)ase ou 5 ; or 5 X 5 = 25.

' On dit aussi si on divise.

^ Ce nombre 5 n'est pas un nombre mis arbitrai-

rement.



4** Le Qombro 9 est le dernier «t le plus giaud

des nombres célestes impairs d'un h dix : on prend

son carré 81 puur exemple du carre.

m
W

Suite des textes du Tcheou-pcy.

Huitième texte. Voyez h moilié du Faug,

Neuvième texte. Le Fang ou le plat ^ faitlosl

nombres 0,4» ^•

Dixième texte. Les deux Ku font un long Fang\

de 25; c'est le Tsiku^ total des Ku,
Onzième texte. C'est par les connoîsSiincrs dijl

fondements de ces calculs, que Yu " mit l'empire

en bon état.

Noies, 1*» Le caractère Ku ^ exprime une éqnerre,

ou deux lignes ou côtés qui l'ont un angle droit. Ce

caractère veut aussi dire un nombre ou une ligne

multipliée par elle-même. 4X4 ^^^ u" ^'^ ^^ 4*

3 X û «st le Ku de 7> ; S X 5 est le Km de 5 ; le M
de 4 Cl de 5 est 26 ; le Ku de 5 est aussi 25. Tout

,ces Ku font le nombre 5o : nombr«î de tout temp»

regardé en Chine comme un nombre qui indique]

de grandes connoissances.
a® 4 X ^ fait un parallélogramme qu*on peutl

appeler Fang : ce Fang est de 12, dont la moilie|

est de 6.

3® 3 X 4 = 13 Ce Fang de 12 = aux trois nom-

bres du triangle rectangle 3,4) ^ • un ^^^^ ^^^'

tipiié par la moitié de l'autre , égale ^^ =6 : uni

côté multiplié par l'autre, fait un parallélogramme

|

de 12 : le triangle rectangle fait par la diagonale,

est la moitié du parallélogramme.

' C'est la traduction du caractère chinoi'!i.

=• C'est le prince Km qui fut le premier Empe-j

reur de la dynasti Ilia,

3 Ku exprime aussi un compas.
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Diins le onzième texto, on fait allusion aux

grands travaux que Yu fit au temps du règne de

l'empereur Yaoy pour réparer le» dommages cau-

sés par la grande inondation qa*ou a nommée lo

déluge de Yao, Il faut joindre à ce texte les sui-

vants, qui comprennent des connoissanccs plus

dclaillées pour Tusage du triangle rectangle.

States des textes du Tcheou-pey.

Douzième texte, Tckeou-kong dît ; Voilà qui est

grand ; je souhaite Favoir comment se servir du
Ku. Chag'hao répondit : Le Ku applani ou uni

est pour niveler ( on peut dire pour régler) le

niveau.

Treizième texte. Le Yen-ku est pour voir le haut

ou les hauteurs.

Quatorzième texte. Le Fou-ku est pour mesurer

le profond.

Quinzième texte. Le Go-ku est pour savoir Té*

loigné.

Seizième texte. Le Ouan-ku est ^ pour le rond.

Dix septième texte. Le Ho-ku ^ , est pour le Fang
C figure de quatre côtés à angles droits).

Dix-huitième texte. Le Fang est du ressort de

' On veut parler de la mesure des angles par U
mesure des arcs de la circonférence du cercle , qui

peut se mesurer en faisant courir le compas ou une
branche d'une équerre mobile) sur son centre y sur

la circonférence du cercle.
^ Le caractère Ho désigne l'union : joignez deux

équerres , deux Ku semblables , un en fait par cette

union un Fang , ou figure de quatre côtés à angles

droits. Fang veut aussi dire polygone régulier.
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]a terrCé Lo Yu-en est du ressort du ciel. Le ciel

est Yu-en. La terre est Fang. '

Dix-neuvième texte. Lo calcul du Fang est Tien,

Du Frtng' vient le Yu-en .

'Notes, i" Les Ghinot's ont anciennement divisé les

nombres en célestes et terrestres : comptez d'un ii

dix, 1 , 3,5,7,9, sont les cinq nombres eéleslos,

ils ne sauraient se diviser exactement en parties ou

nombres égaux non plus que leurs cariés ; 2 « 4 ^ ^i

8, 10 sont les nombres terrestres. On peut les divi-

ser en parties égales, de môme que leurs carrés.

Le caractère Tien du dix-neuvième texte exprime
une mesure divisible en deux parties égales. Dans

le dix-neuvième texte, de même que dans le qua-

trième texte , on veut dire que la mesure d'une cii-

conférencede cercle, se doit chercher ^^n8 le carre.

On prétend dire que le cercle n'est qu'un polygone

qu'on peut connoitrc par le Heou-kou , ou triangle

rectangle, c'est-à-dire , en carrant la base du tiian-

gle , pour savoir les côtés.

2® Puisque par le triangle rectangle on peut con-

noitre, selon les textes, le haut, l'éloigné , le pro-

fond ; on indique et suppose la méthode du déduire

dans un triangle rectangle , ce qui n'est pas connu

par ce qui est connu ; et cela suppose que Chnng-

hao savoit que les trois angles d'un triangle reetan|{ie

sont égsfux à deux droits ; cela suppose aussi que

Chang-htw f par la propriété des triangles rectangles

semblables, de ce qu'on cunnoissoit dans le trian-

gle, déduisoit ce qui n'étoit pas connu. Sans ces

deux connoissances on n'auroit pas pu dire qu'on

pouvuit connoître l'éloigné, le profond, etc. La

seule connois.sance que les carrés de deux côtés =
le carré de la base, n'auroit pas pu donner très sou-

vent le haut , le loin , etc. ...-,.,.-.
•\ i . I

• .! . ' '-1 Ai.', J i r-.,
-

'i

'«iV^
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Suite des textes du Tcheoii-[>ey.

6t

yingtiéme texte ^ La figure Ly eni pour rcpré-

senter , décrire, observer le ciel. Ou dé» gnu lé

ciel par une couleur brune et noire. La terre est

désignée par une couleur mêlée de jaune et d'ia-

carnal.

Les nombres et le calcul pour le ciel sont dans

la figure Ly. Le ciel e^l comme une cnveloipe
;

la lerre se trouve au*dessous de celle enveloppe

.

et celle figure ou instrument sert à connoUre k
^raic situation du ciel et de la terre.

Vingt unième texte, Gc\m qui conuoît la terre

s'appelle sage et habile. Celui qui connoit le ciel

s'appelle Cking ( fort sage , sans passions )k La
conuoissance eu Keou-koa donne la sagesse ; on
connoit par-là la terre ; par celte connoissance de

la terre , on parvient à la connoissance du aiel,

et on est fort sage et sans passions, on est C/a'n^...

Les côtés Keou cl Ku oui leurs nombres ; la cof»-

noissance de ces nombres procure celle de loiiie»

choses.

Vingt-deuxième texte. Tcheou>Koug dit : il n^ost

rien de mieux. . ,

.

(,?
Notes, 1" Le caractère iLy exprime la lig.ïie d'urti

deuii'cercie , comme par exemple une calotte :

c'est donc dans le texte la représeutationdu cielviair

blesur l'horizon .Ilparoit qu'on parle d'un globe ou
demi-globe sur lequel se représentoit le ciel , c'esl*^

à-dire, le cours des astres, et tout ce qui étoil

décrit dans le ciel se rappurtoit à la terre. Je laiss(&

aux lecteurs examiner les connoissances qu'indique-

le vingtième texte; je dis la même chose des autres

textes : je ne dois que bien expliquer les texte»

chinois.
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2» Ce que dit le vin<:;t-uriième texte doit se lier

avec ce que d'autres textes ont dit, que le roiid vient

du carré. Ce qu*on voit dans l«s vingt-uniènits

textes qui restent du Tcheou-pcy , fait bien regretter

la perte des livres et méthodes qu'un avoit sans

doute au temps de Chang-kao.
3® L'instrument Ly est peut-être l'instrument

dont on a fait mention en parlant du livre Chou-

hing chapitre Chun-tien,
4** Le premier nombre céleste ou impair est 1 :

le contour d'un cercle dont le diamètre est i , est

3. Les anciens Chinois ont désigné le ciel par i et

par 3. Le premier nombre terrestre est 2 ( c'est le

nombre pair), son carré est 4* C'est pour cela que

le Tcheou-pey a pris pour les côtés du triangle les

nombres 3 , 4* l^^^ base est 5. Ce nombre 5 est né-

cessairement et par une conclusion nécessaire,

celui qui doit avoir la base , si les côtés 4 > 3 funt

un angle droit. .

On voit encore une ancienne figure qui éloit

du temps de Confucius , et dont il parle dans les

appendices à son commentaire , sur le livre clas-

sique Y'king. Dans celte figure, on voit les carrés

des côlés Keou-kou et de la base KiVtg joints en-

semble ; cela fait 5o petits carrés. Au milieu de

la figure , se voit un carré qu'on retranche du

nombre de 5o carrés , reste 49 carrés. Cette figure

est avec celle du triangle rectangle , et toutes les

Jeux étoieat sans doute du temps de Tcheou-hong,

et de Chang-kao, Confucius donne de grands

éloges à celte figure de ôo carrés , dont, dit-il, on

ôte un carré dans Tusagc ; il appelle le nombre de

ces 5o carrés , le hombre de la grande expansion

ou étendue ( Y-en ) , à cause des grandes cou-

noissauccs que donne celle du triangle reclanglc

l'angh
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^ote. Confuciiis me paroît 'ci indiquer une pro-

position que voici :
'

Soit le triangle.

a
V'IJ^Î

dont la différence

t^f^;

; 1

des côtés soit (/.

Le double du carré de chaque coté , moins le

carré de rf,= le carré de la somme de deux côtés

,

ab f
bc,

^ ^,

Dans les mémoires que j*avois envoyés sur Tas-

tronomic , j'avois dit(Soucict, dans ses Recueils,

tom. 2
, p. 8.) que par l'ombre du gnomon les

Chinois pouvoient conuoître la hauteur du pôle,

ot savoir^ tous les jours de l'année, la déclinaison

du soleil. G'étoît en conséquence du triangle rec-

tangle fait par le rayon du soleil , le gnomon et

la longueur de l'ombre. Cela donne l'angle au
zénith , et par conséquent réioiguement du soleil

.'lu pôle et à l'équalenr. Car les Chinois, au temps
dont je parlois, savoient que l'équateur est éloi-

gné du pôle de la 4' partie de 365** ^. Ils savoient

qu'aux solstices d'été et d'hiver, ouilssupposoient

qu'aux solstices d'hiver et d'été , le soleil étoit

éloigné au sud et au nord , de l'équateur, de 24®

chinois. Puisque la connoissance du triangle rec-

tangle, selon le texte du Tc/ieou-pey^ connu des

Chinois, dont je parlois., donne la connoissance

du haut ou hauteur, du profond, du loin, etc., la

hauteur du gnomon, l'angle droit, la longueur de
l'ombre, trois éléments connus, dévoient donner
l'angle au zénith , et par là la distance du soleil

iV
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au pôle et à Tcquateur. Quelques personnes ont

cru que ce que je disois éloit contradictoire à ce

que j'assurois ,
que lt*s Chinois, avant le temps

de Co-cheou-king ( andeJ.-C. 1277), ne savoient

p,»6 la t rigo 11 orné l rie. '

''

Je parlois do la trigonoinélrie sphériqiie, et non

clos fondements de la trigonométrie des triangles

rectangios/. D'ailleurs , dans le l'ait en question,

nn savoit que la route du soleil éloit du nord au

sud, entre les espaces où le soleil a 24° chinois

de déclinaison ; on avoit des cercles du méridien

gradués; on savoit que les degrés du cercle sont

la mesure des angles; on avoit des compas. On
marque, pour ce temps-là que'^, sur un terrain

de niveau, on attachoit un fil délié sur le terme

de Tombre qui alloit au bout du gnomon ; par là

on avoit un triangle rectangle ; et indépendam-

ment de la méthode du Tcheou-pey, pour connoî-

trc Tangle au zénith , on pouvoit machinalement

mesurer un angle, sans connoissance même des

principes, pour connoîlre un des angles obliques

' Rectangles, rectilignes ; les Chinois ont toujours

assez su ces fondemens depuis Tcheoa-hong,
a Indépendamment de cette pratique, la hauteur

du gnomon et la longueur de l'ombre étant connues

avec Tangle droit, on pouvait carrer ses quantités

connues : on savoit que les carrés de ces deux

quantités= le carré de la base, ou de Tespace entre

Textrémité de Tombre et le bout du gnomon ; on

«avoit tirer la racine carrée : on connoissoit donc

en pieds et en pouces cet espace. Ensuite il étoit

bien facile de faire sur le papier un triangle rectan-

gle , dont les deux côtés et la base eussent les mê-

mes quantités en pieds et en pouces, et on pouvoit

sans peine avec un cercle ou d(;mi-cercle savoir les

deux angles obliques.
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du triangle rtclan^îe, dont on connoît Taugle

droit et les deux côtés. Il est vrai que les Chinois

qui faisoi(Mit ces observations au temps dont je

parlois n'étoicnt pas bons observateurs ; mais ils

pouvoient toujours savoir,quoique grossièrement,

cl la hauteur du pôle , et la déclinaison du soleil.

On savoil que le gnomon prolongé alloit au
iénilh, que le rayon du soleil avec le gnomon
faisuit Tangle du zénith au soleil.

Par l'éclipsé de lune dont il a été parlé et par

ce que dit le livre Cliou-king des années des règnes

do Ou-en-ouang et de Ou-ouang, comme princes

du pays do Tclieou , on a vu que la première an-

née de l'empire de Ou-ouang, premier empereur
de la dynastie Tclieou , étoit assez sûrement dé-
terminée à l'an II 11 avant Jésus-Christ. Ou-
ouang régna sept ans. Ainsi , la première année
de Tching-ouang, fds et successeur de Ou-ouang,
fut Tan iio4 avant Jésus-Christ, et la septième

année fut Tan 1098. On peut voir dans !a Chrono-
logie le calcul que j'ai fait de plusieurs jours du
cycle, marqués dans des chapitres du Chou-king

aux règnes de l'empereur Tching-ouang et de sou

lils Kang-ouang, pour démontrer que la septième

année de Tching-ouang est l'an 1098 avant Jésus

Christ , et la dernière année , Tan 1068 avnn

Jésus-Christ; de même , par la môme voie, j'ai

démontré que l'année io56 est la douzième année
du règne do l'empereur Kang-ouang.

Yo/e.v. 1° M. Freret , dans sa nouvelle et seconde
dissertation , a adopté la conclusion que je tirois

pour les époques des empereurs Kang-ouang

,

Tching-ouang. 11 a confirmé cette conclusion , par

ses propres calculs , sur les textes chinois du ChoU'
lùng, que je lui a vois envoyés. Il a vu la nécessité

•2/ -
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d'une correction de soixante ans à ajouter à U c liro

nique du livre Tchou-chou , ponr la dynastie Tchcou,

correction à laquelle il ne pouvoit pas penser dans

sa première dissertation , faute de mémoires dé-

taillés.

a<* Dans les pièces antiques qui étoicnt au palais

k la mort de l'empereur Tching-ouan^, on en trouve

une qui a les caractères Ticn-kicou. Les interprètes

se contentent de dire que c'était une belle et an-

cienne pierre précieuse. Les d(;ux caractères Tien-

kieou expriment un glube , une boule céleste , et ie

caractère latéral de Kieou est celui de pierre pré-

cieuse. Il est très probable que ce Tien-kieou est un

ancien instrument dans le genre du Ly dont parlent

les textes de l'ancien livre Tcheou-pcy, Le caractère

de pierre précieuse à côté du caractère Kieou
,

paroit désigner une sphère , ou globe céleste , ou

autre semblable à l'instrument de l'empereur Ghua
dont il a été parlé. Les plus anciens textes , pour la

latitude du lieu de ia sphère, marquent 36 degrés

chinois. Ces textes ne remontent pas plus haut

3ue les temps voisins de l'époque de Jésus-Christ.

1 n'y a que le lieu de la cour de Ghun, qui con-

vienne à cette latitude chinoise , et ce qu'on dit de

cette sphère montée pour la latitude de 36<» chinois,

paroit être un vestige assez authentique d'une

sphère au temps de Chun.

L'histoire marque un météore de brillantes

couleurs, qui parut l'an 1002 * a^ant Jésus-Christ

dans la partie du ciel où les étoiles sont toujours

sur l'horizon. La chronique du livre Tchou-chou

dit que c'étoit une comète ; elle la marque dans

la même partie du ciel, et dit que c'éloit dans la

* Selon la chronique corrigée , c'est la 4o* et

dernière année du règne de l'empereur Tchao-

ouang : le météore pourroit hï^n être une aurore

boréale.
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saison (lu printemps; mais, selon celle chronique

lou corrigée, ce fut l'an 963 avant Jésns-Clirist ;

ît, selon la correction de 60 ans à ajouter à celte

[chronique pour ce temps-Jà , l'année est lOiS

lavant Jésus-Christ.

Les astronomes et astrologues chinois ont clési-

Igné j'éloile delta de Céphée par les deux carae-

[lères Tsao-fou» C'est le nom d'un prince de la

!Our de l'empereur Mou-ouang *. Tsao-fou avoit

le secret de faire aller le char de l'empereur avec

me vitesse incroyable. Du temps de Mou-ouang,
l'afelrologie judiciaire étoit en vogue à la Chine; à

la cour , on commcnçoit à donner dans les idées

le ce qui fut depuis appelé secte de Tao, qui

;herchoit l'immortalité. Mou-ouang fit beaucoup
le voyages dans diverses parties de l'empire, soit

lour faire la guerre h des barbares tributaires

leu obéissants, boit pour la chasse. Le voyage

[u'il fit dans les ]>ays à l'ouest de la province du
Chansi , entre le Thibet et le pays de Coconor, est

fameux; il alla peut-être plus loin 2. Ce voyage

est le sujet d'une espèce de roman, fait avant

liocendie des livres ; on y voit les visites que
l'Empereur reçut d'un prince du pays d'Occi-

dent 5, les conférences qu'ils eurent ensemble , les

repas qu'ils se donnèrent. Ce prince étranger est

représenté comme un homme qui cherchoit l'im-

' Première année de son rèî;ne 1001 avant Jésus-

Christ; il régna cinquante-cinq ans.
^ Les conuoissances astronomique sur le soleil

,

les étoiles , le feu , pourroient bien être venues des
pays occidentaux en Chine, Sous le règne de Mou-
uuang.

^ Nommé Syouang-mou ; j'en ai parlé dans la

Chioîiclogie. Ml

M
tI
l^y.
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inorlalilé, et même comino nu immorlel ; des nu

ieurs poslcriciirs ont placé son p.iys tlans coli)i|

entre lu mer Caspienne, la iMécIitcriMnée , iH au

Ires contrée^ voisines, connue la Judée, etc.

REaiAUQUES.

': :iii'

l!"'"

lia

» ...

i" L'empereur Mou-ouang fit faire de beam

règlements pour les procédures ciiminellcs. CVsi

le sujet d*un chapitre * du livre Chou-kiii'r,

2° Sous le règne de Tempereur Chi-lsou^ , de

la dynastie Yii-en , il y uvoil à la cour de Clùuc

d habiles Persans; à la cour de Perse il y avoit

aussi d'habiles Chinois. Les Persans prélendoiciil

que du temps de Mou-ouang , Tsao-fou fit un

voyage en Perse.

L'année 8273 {jvant Jésus-Clirist fut la pic-

mère du règîie de Su-en-ouang. Ce prince négli.

gea la cérémonie chinoise de labourer la terre ,

m

printemps : là-dessus, un grand lui offrit un très

l)eau placet. f/ancien livre Kou-eyen a cor.scrvé

le précis de celle remontrance. C'est nu beau mo-

nument de l'antiquilé. Le Chiuois dit dans son

placet qu'anciennement on observoil scignensu-

ment, le malin , le passage de la consU:lla(ion

Fang} par le méridien, et l'enlrée du soleil et de

la lune dans la constellalion Ché. Par ces obsci-•••'/'
* Le nom est Lu-lihig. Ce chapitre indique le

règne de Uo-anjjti et la guerre contre le prince

Tchi-y-eou.
2 C'est IVmpereur Mogol Koublay-han ; il moimit

le î«3 février 1294 de «Jésus-Christ.

^ C'est l'année Kia-su , onzième du cycle de Co.

^ Voyez la tabie des constellations.
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gallons» on éloit instruit du temps où devoîl être

printemps; on en avertissoit l'Empereur dans

ini' supplique» L'Empereur fnisoit alors tout dis-

)Oser pour la cérémonie du labourage ; il faisoit

jiii-même avec respect celle cérémonie , après

ïvoir gardé le jcûiic. Le mandarin disoil qu'un

jrince qui négli^eoit cette cérémonie rîsquoit de

perdre 1 empire. Quelque t«?mps après, Tarmée

Impériale fut défaite près du champ que l'empe-

jeur auroit dii labourer au printemps. On regarda

la perte de la bataille comme une punition du
Ciel, parce que le monarque avoit négligé la

jcérémonie du labourage.

Notes. i<* Les anciennes observations chinoises

[delà constellation Fang à son passage par le niéri-

[dien au matin ^
, ont donné occabion à l'opinion

Ichiiioise qui subsiste encore aujourd'hui , que la

Iconstellation Fang a du rapport à l'agriculture. Il

[conte que depuis environ 2600 ans, cette cons-

jtellation a le titre d'étoile du tahourage. On est en-

icore attentif au temps uù la lune passe au milieu ,

ou au nord , ou au sud de cette constellation ; et de
ce passage on tire de bons ou de mauvais augures

pour la récolte. Les Mon-goiis , ou Tartares-Mo-

gols voisins de la grande muraille de Chine, ont

d^'s terres qu'ils cultivent ou font cultiver par des

Chinois. Ils ont soin de s'informer du tribunal chi-

nois d'astronomie sur ces passages de la lune par la

iconstellation Fang , au nord , au sud , pour savoir

Ice qu'ils ont à craindre ou à espérer pour la ré-

colte.

' Du temps des empereurs Yao et Yu, nous avons

vu qu'on observoit cette constellation au méridien,

au crépuscule du soir. Elle indiquoit le temps de l'é-

quinoxe d'automne ; l'observatioti se faisoit dans le

couis de la lune où étoit le solstice d'été.
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a* Le prince Ki, frère de Tcmpereur Yao, avoiti

le titre de Hcou-tsi , parce qu'il, fut nommé ponJ

présider à l'agriculture. Ce prince lleou-tsi est
l|

tige des empereurs de la dynastie Tcheou ; parcetij

raison , les princes de cette famille s'étuient toujourj

fait de l'agriculture «ne affaire d'état , et raulenil

de la remontrance insiste fort là-dessus.

Le livre classique Chi-klng 1 dit dans une ode

Kiao de la io« lune conjonction du jour Sm-mao^\

éclipse de soleil. Celte ode est du temps de Yenu

ouang, empereur de la dynastie Tcheou; sa cou

fut à Sin-gan-fou , capitale du Chen-si'.

La chronique de Tckou-chou rapporte ccllj

éclipse à la sixième année de Tcmptreur YeouJ

ouang, au jour 6Vn-mao , i*^"" de la 10* lune. Dans

le livre Y-tchcou '', sont les caractères de l'année

Le caractère chinois Kiao , exprime les nœuds]

de la lune. Selon la règle de l'ancienne astrono

mie chinoise, si, à la conjonlion , la lune sf

trouve dans le Kiao ou près du Kiao^ il y a écllpsel

de soleil. Le texte du Chikins fait allusion à
C* I

celte règle, et veut dire qu'il y a éclipse de so

leil, parce qu*à la conjonction, la lune se lrouw|

dans le Kiao , ou fort près du Kiao,

On a vu qne dans le calendrier de la dynasliel

Tcheou [a 10" lune est la 8» du calendrier delà

dynastie Hia; ainsi, dans le cours de cette lunej

le soleil devoit entrer dans le signe de la Balance,

ou bien , dans le cours de cette lune , étoitlt

* Dans la Chronologie j'ai parlé de ce livre.

2 Vingt-huitième jour du cycle de 60.
^ Lat. boréal 34*' 16', long, ouest de Pékin,:'

57/ 4o''.

* Second du cycle de 60 : c'est Tan yj6 avant

Jésus-Chris t.

I
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fchong-hl Tsiou-fen , ou ('quinoxc d'automne.

[,cs caraclèrea du jour de la conjonction ci de la

lune, ne conviennent, pour le temps de l'empe-

|c r Yeououang , qu'au 6 septembre , l'an 776
Ivaut Jésus-Christ. La conjonction l'ut le 6 sep*

Icmbre à Sin-gau-fou ( au matin vers 9 heures ).

]c jour eut les caraclères Sin-mao ; le soleil éloit

jersle 5" de Firgo'^, Tous ces caractères ne con-

licunent qu'au 6 septembre de l'an 1676 avant

[tisus-Chrisl. Dans la dii«scrtalion que je fis sur

[elle éclipse , il y a quelques année ( Souciel

,

[ccueil 2, tom. 2 ), j'îivois marque 4? ** de lai.

kir. J'ai averti de cette erreur; la latitude étoit

iu moins de 62', et peut-être de 55'. Il y eut bien

^clipsc , mais très petite , à Sin-gan-fou ; elle fut

iilleurs plus grande vers le nord. L'éclipsé rappor-

lée par le Chi-king n'est peut-être que le calcul

les astronomes du tribunal , offert h l'Empereur
|cIon la coutume; ce que le texte dit de ce qu'il

a de hideux et de mauvais présage dans i'éclipsc

p e dire par le poêle auteur de l'ode, sur uu
picul publié, comme sur une observation. Quoi
ju'ii en soit , les seuls caractères de la coujonc-
pou du jour de la lune , étant des astronomes
jontemporains, pourroient fixer l'époque de l'an

[76, pour la 6* année de l'empereur Yeou-ouang;
h a d'ailleurs d'autres preuves et d'autres fon-

femenls pour assurer celte époque.

Le livre Chi-king parle des constellations Nu ,

Yeou, Pi^ Ki, Che, des étoiles du Scorpion, de la

foie Lactée; de la Lyre. En parlant delà Lyre, le

livrerapporte en termes difïîcilcs à bien expliquer,

Donc le soleil entra dans la Balance dans le

bnrs de la lune.

'('

y<; i!i
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l'arc diurne qu*cllc parcourt sur riiorizoïi.

parle encore des ombres du gtiomon. Il parlel

de l'observatiou du la conslellalioii Clie au mériJ

dien, pour la construction d'un palais. Cette conl

steUation devoit être observée alors^ ou du moinl

on croyoit utile de l'observer au méridien. QuanJ

onvouloit construire un palais^ outre la mériJ

dienne "qu'on traçoit , on observoit l'éloilc poj

lairc ; et pour que tout lût dans Tordre, on voJ

loit encore observer l'étoile Chc au méridieni

Le règne de l'empereur Ly-ouang, père de Sol

en-ouang, fut malheureux. Su-en-ouang avoit

grandes qualités , il sut se faire respecler dul

princes tributaires ; son (ils Yeou-ouang mit [\id

pire et sa famille à deux doigts de leur perlel

L'Empereur fut tué dans une bataille; après $1

mort, les princes tributaires ne. le furent que

nom. Ping-ouang, fils de Yeou-ouang, éloil ui

prince timide et peu éclairé ; il ne sut pas se i'ain

respecter des princes feudutaires; il se fit liaïn

ses grands et de ses sujets, en abandonnante
cour du Chcn-si , pour la transporter à la \il

qu'on appelle aujourd'hui Ho-nan-Jou du llo-m

C'est selon les Chinois Tépoque de la ruine da

sciences et surtout de l'astronomie. Les bons al

tronomes se dispersèrent. Plusieurs allèrent a|

pays des barbares du nord et de l'ouest *: les à

servations et les calculs furent négligés ; les liij

toriens n'étoient pas exacts à marquer les fastisl

on ne soignoit pas le calendrier , et l'élucle

l'astronomie fut comme abandonnée.

liil ^ il

' On a dit que depuis ce temps-là ces astrononifl

et savants chinois communiquèrent auu pays êtrai|

t'ers leurs méthodes et les sciences chinoises.



ÉDirJANTRS ET CURIEUSKS. 73

REMARQUE.
/ i«

I)

* tut ^ f

l

De» Chinois astronomes ayant tu avec douleur

les Chinois obligés de recourir aux Européens
pour Tastronomie dont ils ^voient pcidu la fraie

méliiode , ont chiTché k diminuer la gloire qu'ils

crnyoient en retenir aux Européens. Ces Chinois

oi)t dil que les Européens ont eu leur astronomie

(les mahomélans , ceux-ci de Plolémée, et que
Pioléinée Ta eue des anciens Chinois. On cite

Tépoque de la dispersion des astronomes chinois

ilan8 le? pays occident aux , vers le temps de rem-
pire de l ing-ouang. On dit que ces Chinois furent

es maîtres de ceux dont Plolémée eut des con-
noissances de la irr»io astronomie. L*empereur
Cang-hi a dil que Yao apprit Tastronomie à tous

les peuples chinois et étrangers; que cVst de ceux-

ci que les Européens l'ont eue , et qu'ils ont été

plus soigneux que les Chinois à cultiver ce qui

venoil de Yao. Par là , Cang-hi a voulu instruire

ses sujets , que Tastronomie européenne étnit la

vraie ancit'une astronomie chinoise , qui avoit

passé de Chine aux pays occidentaux , et que les

Européens n'ont fuit que rendre aux Chiuois ce

qu'ils en avoicnt n çu. Yong tching, fils de Cang-
hi, a dit que TEmpereur son père a mis dans un
ordre tiès clair et très méthodique , ce quo les

Européens ont dit d'une manière qu?. u'étoit pas

assez claire et intelligible.

Ping-ouang mourut Tan 720 avant Jésus-Christ,

le 4 d'avril, à la cinquante-unième année de son

règne. C'éloil la troisième du règne de Yn-kong

,

prince de Lou. Les princes de Lou étoient des-

cendants du prince 'IVheou-kong. La principauté

XL.

IlIf
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tie Lou éloii dans In province de Chung-tong, ;iQ

puys où est la ville de Yan-lchcou-fou.

C'est par la première année du règne du prince

Yn-kohg ( 722 avant Jésus-Chrîsl
)
que Confuciug

commence son histoire du Tchun-tsieou. Cotte

histoil'é Comprend les règnes de douze princes de

Loti , depuis Tan 72a jusqu*.^ Tan 481 » quator-

zibtne année du règhc de G^îkong , douzième

prince de Lou. Les hîMoricns continuèrent celte

nistoire juRqn'à l'année 497 v année de la mort do

Coiifticius. Tso-kieou-min, historien public, con-

temporain de Confucius , fit un commentaire sur

le livre Tchun-tsiéou; c*est ce qu'on appeile TsO'

tchàaeû, ou tradition de Tso, L'éclipsé solaire dé

Yuh 481 n'est pas dans le livre de Confucius; c'est

dans le commentaire de Tso-kieou-min cjfu'on la

Toit.

Si on Àvoit marqué, même à peu près, le tempR

et les phaïies des éclipses du soleil , rapporlécg

dans le Tchun-tsieou, elles seroient d'une grande

utilité pour lés astronomes ; mais on se contente

de dire qu'il y eut éclipse de soleil ; il y en a de

marquées totales, il y en a de marquées observées,

d'autres ne àont que des calculs du tribunal; cette

histoire du Tchuntsieou apprend qu'on calciiloit

les éclipses de soleil : il y avoit donc une méthode;

mais on ne trouve rien de cette méthode dans ce

qui reste demonuments astronomiques, avant l'ao-

nëe 286 avant Jésus-Christ. Les éclipses du Tclian-

tsieou fixent la chronologie de ce temps-là. ( Voj.

la Chronologie ).

Confucius mit en ordre les livres classiques Y-

kingt Chou-kink, Chi-king, Ly-ki, Il composa l'his-

toire du Tchun-tsieou , et fit un beau commen-
taire sur les textes du prince Ouen-ouang, et de

Sr
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S

son fils Tchcou-kong. Ces textes concis et soa-

vent ënigmatiques, expliquent les figures ou Koua
attribuées à Tempercur Fou-lii. Gonl'ucius dit en-

core quelque chose sur les figures Ho-tou, ho-

chou. Lo'chott a , dit-on , pour auteur Temperour

Yu , et l'empereur Fou-hi passe pour auteur du
llo'tou. En rangeant et mettant en ordre les

livres classiques, Coufucius rejeta beaucoup d'ar-

ticles qui lui parurent suspects ou fabuleux « et

Ipar là fit sans doute beaucoup de tort à Tanciennc

Inistoire et à la vraie religion; car les Chinois étant

Fi près du temps du déluge, et ayant tant do con-

loissances, marquèrent sans doute ce qui rcgar-

]ûil la création du monde , les premiers patriar-

ches , le déluge , la dispersion des nations. Il est

certain qu'ils firent leur histoire , et qu'elle cxîs-

ioit au temps de Confucius. Ou attribue h Tincen-

|ilie (les livres la perte de beaucoup d'anciens mo-
lumenls *. Une partie de la perle doit s'attribuer

la critique de Confucius ; une partie doit aussi

l'attribuer à la grande négligence des historiens

khinois, depuis le temps de l'empereur Ping-ouang

usqu'à celui de rincondie dos livres , et aux

tuerres de ce temps-là qui troublèrent toute la

îhine, éteignirent presqu'enlièrement l'amour de

l'clade et des sciences , et introduisirent ou af-

terinirent les fausses sectes.

Dans ses commentaires sur les textes de Ouen-
iuaiiget Tcbeou-kong, Confucius à fait beaucoup

l'attention à ce que disent ces deux princes ,

l'une ancienne révolution de 7 jours ^
, dont le

La géographie , rastronomie , Thistoire souffri-

Ent un grand dommage : on voit donc pourquoi

ïnt d'anciens livres chinois se sont perdus.
^ Les Chinois, surtout dans leurs cérémoniel

i"

'*i

>ï x

>.i\>t

.^î
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septième est pcUà penser à s*examiner et à &e cor*

riger. Gonfncius ajoute à ces textes, qu'ancien.

Arment les jours des snUtices étoient des jours

d'une grande fête, qu'on n'excrçoit pas la jusiice,

^u'on ne faisoît pas le commerce , et qu*un 8ep<

lième jonr n*éloît employé qu'à examiner tetl

fautes, à s*en corriger, etc. Un habile Juif chinois,

au temps de Tempereur Gang-hi, offrit à ceprinc?!

on placet où il expliquoit les dogmes de sa reli-

gion, qu'il prétendoit être conforme à ranciennel

religion chinoise. Il assure que ce que OueQ>

ouang, TcheoU'kong et Gonfucius disent de la réJ

solution de sept jours , est la sanctification m
sabbat. Les noms de Soleil, Lune, Mars, Mercure,

Jupiter, Vénus, Saturne, pour les sept jours de h

semaine, ne sont connus et introduits à la GhiDeJ

que depuis Tay-tsong, deuxième empereur de hl

dynastie Tang '.

Les princes de Lou avoient un trihunal charge

d'écrire l'histoire , et ce qui regarde les calcubl

et les observations astronomiques. Ils avoient ail

observatoire. Les princes des autres états tribal

taires qui étoient de l'empire chinois , avoicn|

auiisi dans leur cour un observatoire, un tribo

nal pour Tastrononne et pour écrire riiistoirc.

princes de Lou suivoient la forme du calcndiiel

de remperi>ii.r Ou-ouang ; c'est-à-dire , que lem»|

nient de minuit rommençoit le jour, et qae lel

solstice d hiver devoit être dans la première lanel

pour les morts , usent encore du caractère Tsi

[ 7 ] , pour désigner une semaine : ils disent un TiiJ

a Tsi , 3 Tsi , 4 Tsi , etc, pour dire une 1, 2> 3, il

semaines , etc.
[

* Première année du règne de Tai-tsongf 6î|

après Jésus-Christ. . ,.. -,1 ;4^>a» ^

f m.
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Je Tan civil. I/Empercnr est Irailé dans le Tehun^

isieou, tic fils du ciel, do Roi céleste , et ordinal*

rcuK'nl de Ouang, ou Roi. Gonfucins n^approa-

Toit pas la rornie d'année de la dynastie Tcheou ;

il auroîl touIu que Tanuée fût dans la furuic do
la dynastie Hia ; il crojoit cette forme d*aniiée

plus conforme au ciel. CVst pour cela qu'au com-
mrncement dfsannécs^ il met ordinairement lune

h Roi, pour faire entendre que , selon le ciel,

on auniit dû marquer autremcat les lunes. C'est

ipour cela aussi qu'il a affecié de mettre le

caractère Tchun ( printemps j, à la lune du sol*

stice d'hiver, comme voulant dire que le prin-

temps de la dynastie Tcheou ncsï pas le printemps

du ciel. CVst par cette raison qu'il a eu soin de
(lire dans le Chou-king , que lorsque Ou-onang
fat à Mcng-lsin pour passer le fleuve Huang-ho ,

et attaquer Tempereur de la dynastie Chang»
c'étoit Tchun y ou printemps , quoique ce fût le

fort de l'hiver. L'auteur du Tso-tchouen étoitdans

Iles mêmes sentiments que Confucius sur^la forme
IdaiHiéc.

On a vu la méthode chinoise de ranger les

Idouzc lunes de Tannée civile et de déterminer la

lune intercalaire. Il faut bien faire .itlention au
jour que les Chinois ont marqué le solstice

d'hiver , parce qnc c'est du jour de ce solstice

qu'ils commcnçoient leurs calculs; et que pour
déterminer les jours , ou heures, ou moments de
rentrée du soleil dans les Tchongki et Tuie-ki

,

ayant divisé l'année en parties égales , ils corn-

mençoieut par le moment du solstice d'hiver a

comptet' CCS parties égales. C'est la méthode qu'ils

ont con5tamment tenue jusqu'à l'entrée des jé-

I

suites au tribunal d'astronomie , temps où on

hm

1

lî

1
p
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caonmença à marquer dans les éphémérides , l'eu»

trée du soleil dans les signes selon le mouve-

meut Tfai; et par là les Tchongkiet Tsie-ki quicon-

tenoieot des espaces égaux de temps, devinrent des

Tchong-ki et Tsie-ki , qui contenoient des espaces

inégaux deteuiips. Ce nest pas selon les règles in-

troduites par les jésuites dans le calendrier , qu'il

faut axamiuer les lunes marquées dans Thistoire

,

et surtout dans le Tchun-tseioa , mais selon le$

règles de la méthode chinoise que j'ai expliquées.

Eu suivant cette méthode , on voit clairement

que dans les éclipses solaires du livre Tckurt'tsieou^

il y a des lunes mal marquées. Cette erreur est

venue quelquefois des astronomes qui n'ayant pas

fait attention aux règles pour le jour de l'entrée

du soleil dans les signes . ont mal déterminé la

première lune. En lisant le Tchun-tsieou , on voit

que dans les cas de cette erreur, elle étoit cor-

rigée dans quelques lunes suivantes. L'erreur des

lunes mal marquées , est quelquefois la faute de

ceux qui copièrent et publièrent le Tchun-tsieou;

ils n'éloient pas en état de bien juger des fonde-

ments du caler.drier chinois ^.

Â la troisième année du prince Yn-Kong , on

« ' Le P. E. Souciet dans ses recueils, tome 3,

a publié le catalogue des éclipses du Tchun-tsieou
,

avec quelques-unes de mes notes et mes calculs. Je

n'avois pas fait ces calculs dans u"C exactitude ri-

goureuse ; cela n'étoit pas nécessaire pour ce que je

me proposois; savoir,si l'année marquée avant Jésus-

Christ étoit bien indiquée , et s'il y avoi*** eu éclipse.

Cela suffisoit pour la chronologie que j'cxaminois.

J'avois prié le P. E. Souciet de communiquer à

MM. Maraldi et Cassini , et autres gens bien versés

ca ces matières, non-seulement le recueil des

'j
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voit une éclipse marquée à la 2e lune, au jour

Kisse, Le calcul des jours fait voir cfue c'est le 22 fé-

vrier de l'an 720 avant Jesus-Christ. Parle calcul

du lieu du soleil , je vois quon auroit dû Dqai;-

qiicr, uon 2« ]nue , mais 3« lune , dans le çalen-

à la 12e lupe, un jour Kouejr ou-ey, Cçs jpura

suivent l'erreur du jour Kisse de la ie lune. MaU
à h quatrième année , on voit à la 2e Iqne, un,

jour King'^u : ce jour King-su n'çi pu oXyç ^ar-.

que à la 2« lune de l'année qua^ri^me , que d^pa
la suppoi^tion que la première lune de Tannée^

quatrième fût bien marquée; Terreur de U 2*^ li|i^

qiarquée à la troisième aa^ée £(|t do^^ç çorpg^e.

^ t i V " i

ii^.«ARQyp. OH f>r iîO

.._-. f

L'erreur de la 2^ lune de la troisième anné^
ninGrm^i ®u rien l'époque de Tan 720 . Bx^è ea
vertu de l'éclipsé de soleil. Dans toutes iç;^ ^Dnéea
avant et après l'an 720 , il n'y % pa^ e^i 4'i'clipiC|

de solçil clans les i'** lunes, qui ait eu V's mniC-
tères du jour Kisse ; ot puisque îo 2ii féviiei.

720 fut iiCesse et jour d'éclipsé, cettf: vr'ipise , du;

22 février 720 , csl certainement l'éclipsé .iliont !«•;

livre parle. Les Chinois ont |>u d'aboiid errer

d'une lu lie , mqis non de deus out rois.

éclipses du Tchuntsieou ^_ mais oncore tout ce qi^«

je lui adrçssois sur l'astroni)mie ohinoise. Je prioi^:

ce père de n^ rien publier qu'après que ces I^ÏA?, a»>
rnîonf *nnt vii *.* nnTr'tir^ J*ai VU qu'îl u'aVOit Pi»5roient tout vu et corrigé,

fait tout ce dont je l'avois pne,
:<il \ i h:

^

%



86 .htm^si i^EXTREs

Riccîoli marque une éclipse de soleil le ! 7 juillet

de l'année 709 avant Jé«us-Christ. Le 17 juillet

rut en Chine \vs caraclèies Gin-icliin ( 29e du

cycle). Le livre Tchun-tsieou marqce une éclip«e

<lc soleil ;olale au jour Gin-tchin , i«>'de la 7» lune,

à la -troisième année du règne de Iloungkung,

prince de Lou , successeur du prince Yn kong.

Les caractères Gin-tchin pour ce t< mps-là , ne

conviennent qu'au 17 juillet de Tan 709. i^e prince

Yn-kong mourut à la onzième année de son règne,

an jour Gin-tchin ( 18 octobre). L'an 730 étant

le troisième du règne, Tan 712 fui le 11. L\in

711 fut donc le premier du règne de son suc-

cesseur , et Tan 709 fut le troisième. Le jour Gin-

tchin , marqué 1" de la 7* lune, avec la 7® lune

A la 5* année , le Tchun tsieou démontre celle

époque de Hoan-kong : au temps de la conjonc.

lion le &v>leil éloil vers l'Ecrevisse , 16® a' ou 3'

dans celle lune. Lorsque te soleil en Ira dans le

signe Léo , ce fui dans la S*' lune cl non dans la 7«.

C'est donc une erreur du livre pour les lunes ;

mais l'époque est toujours sûre; Terreur deslunes

peut bien être d'une luue» mais non de deux ou

trois» et dans ce temps-là , le seul jour 17 juillet

a pu être réuni à la conjonction de la lune , et

être jour d'éclipsé de soleil , et avoir les caractères

Gin-tchin ( 29* du cycle).

A Tannée avant Jés^us-Christ
, qui répond à

Tan 695, le Tchun-tsieou marque une éclipse de

soleil à la 10* lune, i'*^ jour. Ou ne marque pas les

caractères chinois pour le jour, eiTauteurdu TiO-

(tchouen reproche cette négligence aux a>tronume8

du tribunal. Celte lo** lune est mal marquée en-

core dans le calendrier de Lou. L'équinoxc devoit

être dans la 10" lune. Il y eut éclipse de soleil le
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10 octobre (
jour qui dut avoir les rararlôres da

cycle Kengoa ). An lemp» df ia conjonction , le

soleil «''loit cnh*e le 9* et le io« du signe Balance.

En calcnlant Taulomne à la chinoise, Téquinoxp
chinois d'automne éioit passé. Celle lune fut donc
la II* et non la lOe <le Tannée rliînoise.

Au jour qui répond au 23 noars de Pan 687
avant Jésus-Christ , on rapporte que la nuit les

étoiles ne parurent point. Le Tso-cliouen assure

que cette nuit on vnyoit clair. ConfuiMus ajoute

que les étoiles paroissoient tomber comme de la

pluie au milieu de la nuit. Voilà tout ce qui est

rapporté de ce phénomène , qui parolt être quel-

que aurore boréale.

Note, A la (In de ces mémoires, on verra un éclaîr-

cissement sur l*éclipse de soleil , marquée par le

Tchun-isienu à la 5* lune de la dix-huitième année
d« Tchoanp[ kongf, prince de Lou; c'est l*an 676
avant Jésus-(îhriKt.

i

Le Tchun-tsieou marque une éclipse desoleij^au

jour Sin-oiiey , i®*" de la 6e lune , à la vingt-tîn-

qnième année de Tchoangkonpj, prince de Lou.

La suite des règnrs , depuis celui du prince Yn-

kong , M voir qne cette vîngteinqnîème année

est Tan 669 avant Jésus-Christ . et les caractères

d'éclipsé de soleil , el Sin-ouey pour le jour » ne

peuvent convenir qu'au 27 mai * de Tan 669.

L'éelipse est marquée observée, et on fit les céré-

monies dont j'ai parlé au r'ègne de Tehong kang,

empereur delà dvnastie Hia. fics astronomes pos-

térieurs , depuis la dynastie ïJan ^ , ont supposé

• Premier de la 6* lune , ^e sol^'il au temps de la

conjonction , vers le 27» du Taureau,
'• L*an 206 avant Jèâus-C^.rist fut le premier de

celte dynastie.

3.
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que le solstice d*été fut le aS juin. De Ih ils ont

prétendu que le Tcliun - tsieou auroit dû dire

7e lune
,
parce que le solstice d'élé doit se trouver

dans la 5^ lune de la dynastie Hia, et dans la 7*' de

la dynastie Tclieou , dont le calendrier est celui

du Tchun-tsieou, Du système faux de ces astro-

nuiiK s , il suit que la lune suivante anroit dû être

la 7*^ luiift intercalaire. Puiquc IcTchun" tsieou a

marquô la 6« lune , le solstice d'élé ne fut pas

marqué ilaus celte lune, et il ne dut pas rêirc.

Le solstice ne fut pas même marqué le 26 juin *
;

car si cela eût été , la 6^ lune auroit élé marquée
6® lune intercalaire; car, selon la règle ,, si un
Tchong-ki ost au premier jour dune lune , la lune

précédente est inleroiaire ; et si le Tchong-ki est

au dernier jour de la lune f c'est la lune suivante

qui est intercalaire.

r^ Les mêmes astronomes chinois dont je viens de

parler , prétendent que Téquinoxe chinois d'au-

tou^ie fut le 25 septembre Tan 664 , trentième

du fIfViuce Tchoang-kong. De là ils concluent que

le Tchmt'tsieou , à cette année là, auroit dû mar-

quer à la 10^ lune et non à la 9^ lune, au jour

Ken-gou ( 28 août ) , Téclipsc du soleil. Au temps
de la conjonction , le soleil étoit au 27*" du Lion,

puisqu'on marqua 9* lune. Le 25 septembre ne

fut pas lequinoxe dans le calendrier. Cet équi-

noxe ne fui pas même marqué le 26 septembre
;

car s'il avoi- été marque !«? 26 septembre , ce jour-

là étant Téquinoxe , la lune suivante auroit dû être

marquée intercalaire. L'équinoxe d'automne de-

^ De là il s'en suit que le solstice d'hiver chinois

pc fut pas marque le 25 décembre , ce qu'il faut

remarquer. » . _ _ ,
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voit être dangla lOelune du calendrier de 2'chim'

isieou ; et selon le système d<;s astrouormes ci^és ^

le 26 septembre , on auroît dû dire, i" jour de
la lOe lune intercalaire

, puisque, selon eux , Té*^

quinoxe devoit être marqué le 25 sepiembfe,
dernier de Ja lune. Il suit encore dtf 1^ quo \e •ol-

stice d'hivei; ne fut pas marqué çetlç anncie>]à fq
36 di^cembre , ce qu'il faut remarquer.

La 5^ année du Hi-kong« prince de Lou , cpçi'

giença vers la On de décembre Je Tau 65Q avan^

Jésus- Christ. Selon le texte du Tsatchouen , |q

premier jour de ia i""» lune de celle 5«ann<!^e,. fut

le jour Sinhay * , et le solslice d'hiver eçl marqué
dansée livre , ce même jour Sinhay, premier de^

la i*"^ lune. Le calcul des jours démontre qui; C9

jour Sin-hay fut, le 26 décembre de Tannée 65,6.

On marque à cette 5'^aupée une éclipse de soleil

,

au jour Ou'chin , premier de la 9" lune. Ce jour

Ou'chin fut le 19 août de Tan 655 avant Jésus7

Christ. Ce que le Tso-tchouen marque encore d^^^
celte 5^ année , doit être examiné.

Le Tso-tchouen , à la cinquième année de Hir
kong, dit que le jour Pin-tse (i5 novembre) fut 1^

premier de la 12" lune; que le prince de Tsin^
assiégeant une ville à la 8« lunc^ voulut savoir

dun astronome et astrologue le succès du siège.

L'astronome calcula le lieu du soleil et de la lune

pour les deux lunes suivantes , de même «[^ue le

passage du signe céleste Chiin-ho par le méridien.

il trouva que le jour Pin-tse seroit le premier de
la 10* lune ; que le soleil dans cette conjonction,,

* Le solstice ne l'ut que le 28 décembre; la con-
jonction fut le 26 : ainsi voilà deux erreurs.

On parlera ensuite de ce solstice.

',.
<
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seroît dans la coustellation Ou-y (voy. la laMe des

cûDslctliitions) ; c|uc la lune 8croi( à réloilo Tche^

au crépuscule du jour Pin-tse^ et qu'alors le signe

Chun-no |)aH»eroî( par le méridien.

La ville qui est nommée présentement Tayyu-
CD-fou ^ , capitale du Clian-f«i , éloit la cour du

prince de Tmr dont on parle. Dans cet étal , on

fuivoit la forme du calendrier de la dynastie HeVi,

selon ce que rappoile le Tso-Uhouen. Dans le

tcmpR qu'à la cour de TEmpereur, et à celle des

princes de Lou , on ditioit 12* lune, à la cour

de Tay-yu-en-fuu,ondi8oit 10* lune. Dans fe calen-

drier de Hia, le temps, lerslessix heures du ma-

tin, commençoit le jour civil. Ainsi, te jour Pin'

tse commença à Tay-yu enfou, le i5 novembre
à six henresdu matin, etCnît le 16 avant le temps

de six heures du malin; et ce qu'on dit crépus-

cule , étoil le temps du 16 novembre au mutin:

on peut dire aus^i à Taurore, à la première nu

rore, aussi bien que ciépuscuN.*. Le caracièrc

chinois du texte exprime tout cola ; même quel-

que peu de tenq)8 avant Tétoile Tche , est réloilc

Fou-y-ue nébuleuse dans le Scorpion. A la tin de

Tan de Jésus-Christ 1629, le P. Adam Soliall

plar.oit celte étoile dans le Sagittaire 22*' 3o^; lati-

tude australe 15" i5^. On a vu qu'au temps Je

Tcheou-koug, Tan iiii avant Jésus-Gliri.st , le

signe C/eu}i-/(oétoit le signe de rÈcrovise : au temps

du prince Mikongj ce signe chiiiuis mobile s'éluit,

comme les étoiles , avancé à Torient de quelques

degrés.

La conjonction fut à ïay-yu-en-fou le malin tlu

• Latit. boréale T^fao' ùo"; longir. 3« 55' 3o",

ouest de Pékin.
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16 novembre , vers trois heures 4*^ niînulos , lieu

|(lu soloil et de la lune, vers le Scurpioii, 17® i'

ou 2^; latitude australe de la lune» près de 4" 5g^
An lieu de la lune, ajoutez , si vous voulez, "Si'

153'/ pour le mouvement horaire» atin d'avoir le

Ituiiips chinois qui n^pond h Taurore, ou première

'pointe du jour, savoir» 4 heures 4'^ minutes du
'niatin ; el la lune auruit près de 4° ^>î;' **^" ^***î"

tuJc australe, ascension droite de la lune, 223*^

à peu près et quelques minutes. Le texte du Tso-

tchouen , en disant que la luneseroîtà l'étoile TchCf

cnicud Tascension droite qui seroitia même dans

la lune et dans Tétoîle. Le texte ne rapporte qu'un

calcul, et n'en dit pas les circonstances. On ne

(iilpas le lieu du soleil par rapport aux Tckong-ki.

LVxprossion du lieu du soleil à la con»leil;itioa

\Ou-yt désigne un lieu trop vague, à cause de

Il étendue de cette constellation. Le lieu de !a lune,

riipporté à Tétoile Tclie^ est plus précis; mais il

nesl rien dit du ti'mp$> (pron calculoit pour la

conjouc!ion , ni du lieu qu'on calculoit pour la

lune, soit par rapport aux étoiles, soit par rap-

port aux Tchong-ki. Si ou croit un peu important

le calcul de l'astronome ihiuoid, 655 ans avant

Jésus-Christ» on peut exactement, par observa-

tion, savoir la longitude et la latitude du l'étoile

Tche. Ce calcul l'ait toujours voir que, dansée
temp!i-là , on devolt avoir des catalogues d'étoiles,

et qu'on avoit d'assez bonnes connoisisauces sur

le mouvement de la lune. On nedevoit pas ignorer

la latitude des étoiles ; sans cette connoissance

,

comment rapporter son lieu à l'équateur , et assez

bien pour re temps-là ? •

L'étoile Tche est l'étoile Fou-y-ue * , nom d'un

' Dans ce que j'envoyais sur les étoiles, je mar-

-/
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célèbre ministre chinois de Ou-tiug , empereur dcl

la dynastie Chang. Ce ministre étoit natif Ju paj$

où est la ville de Pinglo-hicn '
, dan le Clian si.

C'est cette ville que le prince de Tain assiégeolt;

ainsi, dans le temps de ce prince, celle étoile

dcvoit pa^^ser pour avoir quelque rapport avec le

U^inislré Fou-j^-ue , et apparemment dès ce temps.

là i'éloile Tche en portçU le nom comme aujour

d*hui.

Noies. 1* Tcheou-hong marque distinctement It

soltice 4'liiv«'r lu constellation JSu 3<> chinois! 3 f

qu'un peut rapporter à l'équoteur. Ici on no dit pag

clatt'ftment le temps dq la cunjunctiun de TétuilQ

Tche avec la lune , en ascension droite ; mais od|

marque que c'était un temps qui répond ou au cré

puscule du matin , ou au commencement de l'auJ

rore. Dans les livres d'astronomie européenne , oui

n'a point de lit ux d'étoiles de cette antiquité hieul

constatés. Si hs lieux du soleil , marqués au temps!

de Yuo et au temps du fragment Siaotching^ étoieot

rapportés clairement à un degré déterminé d'und

constellation , on pourroit par là peut-être, à cause

de l'antiquité , déterminer le nuuvcment annuel

dès fixes, et voir quel est celui qu'on doit choisirj

des tables de MM. Gassini , Halley , Zanotti et au-

tres astronomes célèbres. * ^

a® Chun-ho étant signe céleste , comprend une

douzième partie du cercle. Ce signe chinois était

l'Ecrevisse au temps de Tcheou-kong. Il est facile

de voir à quel degré de l'Ecrevisse commençoit

ir'-f ['

quois que Tétoile Fou-y-ue ne portoit pas le nom de

l'ancien ministre; je me trompois.
* Lat. boréale 54° 48' ; long. 5*> 25', ouest de

Fckm. * '

" Nu est le nom de la constellation qui commence
par l'étoile E du Verseau. •

•il i.i . ,t
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Ihiin-ho, l'au 655 avant Jésus-Christ , cl par là le

5nip« <îe sou pasnqrf! par le méridien. La constel-

(on Ouyt le signt' ( hun-hoyle temps de la to'lune,

[te, d( voient avoir dans Tastrologie de ce temps-
bonne pince pour les astrologues. Les lettres

linoises pour te jjur, èinient aussi examinées.
50 11 y a de ibites rni80i)<( pour soupçoancr de

luelque altération le tex*^e du Tso-tchouen sur le

Llstice réuni à la conjonction ; c'est ce qu'un exa-

linera ensuite.

4» Puisqu'au pays de Txin m avait su c(^n server

l'orme du calendrier de Yao et de IVinp^ Yu,

jenHant un si long espace de temps, le syMciue de

1. Freret sur les chanj'tîmens des commencements
le l'année chinoise , souffre une grande difficulté.

}uand il me communiqua ce système
, je lui dis ma

[eiisée , et je lui oppoAai la forme du calendrier du
Lys de Tsin, Le pays d'un autre Tsln * dans le

llhan-si . des princes dans le Hou-quang , dans le

lonan et ailleurs , avoient toujours conservé la

orme du calendrier de l'empereur Yu ; aux cours

Lou, de l'Empereur et quelques autres pays , on
livoit la forme du calendrier de Ou-ou-ang.

Il y avoit des cérémonies réglées pour les éclipses

le soleil ; j'ai oublié la principale qui étoit d'im-

Uler un bœuf. Cette cérémonie étoit, dans

lautres occasions , pour Thonneur des ancêtres ;

lans les éclipses de soleil , c'éloit pour honorer le

liel. Le caraclère chinois avertir (Kao) est com-
josé du caractère bœuf, ISieou, et du caractère

louche^ Keou. Dans les cérémonies au ciel , aux
|ncêtres, on se servoit et on se sert encore du
lot chinois avertir , et c'est par un bœuf égorgé

|t immolé
,
que se faisoit celte cérémonie ou cet

Iverlissement au ciel et aux ancêtres. Tous les pre-

Les caractères chinois sont différents.
y il h

i
',
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miers jours de la luiie^ il y avoît aussi des céréJ

moiiics ; cV8t ce qu'on appelait avcrlir du preJ

micr jour. Dans une grande salle pour les corc.|

munies , il y avuit douze places pour chaque lonel

A la lune inierralairc , la cérémonie se faisoilàlil

porte : le caractère chinois Jun intercalaire

composé du caractère Ouang ( roi , cmpeteurJ

prince souverain) , cl du caractère 3fen (portiJ

Le Tso^tchonen , à la cinquième année du priiKif

Hi-kong, remarque qu'aux jours des solstice^

des équinoxes et autres parties de Tannée « ou
sons où il y avoit des cérémonies ou des fêtes , le

princes montoient h l'observatoire, jetoient leJ

yt'ox sur l'horizon, en cxaminoient tout, et l'o^

en lenoit un registre exact; c'est-à-dire , qu*à cq

J'onrs le prince examinoit tout lui-même , vojoiij

es registre» des calculs et des observations,

faisoit mettre tout au net et en état. L'auteur dd

Tto tehouen parle de ce qui auroit dû se faire scioDl

ce qui etoit prescrit par les rils ; mais dans ce lein|]

là ces anciennes coutumes étoicnt bien négligée&|

L*éclipsc du soleil du 3 février 626 avant Jésu

Christ 4 est marquée à la première année de Oiu'd

kong (prince de Lou) , avec les caractères du jod

Koue^-hay (60* du cycle). C'est une erreur poon

la lune: car le soleil étant dans le Verseau , rulrel

le 7" et 8** , dans celte lune il entra dans les PoisJ

sons ; c'étoil donc le premier jour de la 5*^ luue.l

Le 3 février on corrigea cette erreur par une luuel

intercalaire extraordinaire contre les règles del

fintercala tion ordinaire. Dans la 4* lune de ccKel

première année do Ouen-koug, ou voit un jour!

Ting-sse '. Ea comptant les jours du cycle , l'es-

' Cinquante-quatrième du cycle de 60, 29 niar!>:

' \



ÉDIFIANTES ET CURIEUSKS. 89

ace entre h jour Koueyhay el le jour Ting-sse,

i\rfQ rntre deux une lune inlercal liie ; c'est ce

n'on (lut fiàre pour ri^paror 1.1 faute failo.

Le Tuotchouen nous apprend que ce fut la 3*

ne qu*ou intercala ; c'éloîl contre les régies do
iiilcrcaiatiea. Cet auteur se récric contre la né-
ig(Mice ou ignorance des calculateurs. A celte

rcarion le Tso-iehouen parle des règles de Tintér-

latioii , ef on e&tend aisément ce qui! veut dire, ^•

près qu*on a su ce qui est dit dans le fragments

a\mc Tcheou-chou,

Il dit que , sons les anciens princes , pour régler

8 temps , on calculoit bien un commencement ^j

a point fixe ; ensuite on détcrminoit le Tchong *. '-

08 restes éloient réservés pour la fin. Pnisqne le
'

'so-tcliouen 9e récrie contre Tin tercala lion faite

loutre les règles, il prétend donner les règles de

Traie intercalition , qui consistent à bien fixer

tieu du soleil et do la lune, au i'' jour do la

' lune de Tannée ; ensuite bien marquer les

'chong-ki propres de chaque lune ; en troisième

eu, retenir les différences entre les mois lunaires

t solaires, et en faire une lune intercalaire, lors-

ae ces différences sont égales à un mois lunaire» •

ans la notice du fragment du livre Tcheou-chou ,^^

Q a parlé de ces règlrs. \
A la 7* lune de Tan 6i5 avant Jésus-Christ, oa

il uno comète vers les étoiles de la grande Ourxe.

Q peut entendre que la comète outra dans

Ourse ; on peut aussi entendre que la comète
essa de paroitre dans TOurse ; c'est tout ce qui

je premier de la 5* lune fut Sin-y-eou , cinquante-
luitième du cycle , a avril.

' Milieu : c est le Tchong-hi, ^

f

lit

ijirt'i!;

r' ;

i
•

ta;;



m.'

go LKTTRE&

est dit de cette comète ; on ne dit pas le jour del

la 7* lune.

Les cérémoniçs qbservôes au jour Sintcheou^l
ï" d? la 6^ luoe^ à la quinzième année du prince

Quen-kopg, pourréclip^c du spleil a^arquéeàcel

jopi^ daps le Tchn^-tsieput font voir que réciipgel

ftit observée. Le ^7 avril fut le dernier jour de 1)1

5*
l|:|j)f : en fcmonta(it ycr$ le temps delà 1" lune/

on Voi^ve qqe le 2 déçeipbre de Tan 6i3 ayantl

J(^fnis-Christ , fpt le i" (|ç la i*"* lune : la seizièmel

année de Ouen-kong dut donc avoir 10 ligues; catl

s^ns ççl^ ^ I'* luiio de cette seizième année n'aurpill

pas pi| avpir le spistice d'^iiver.
'

Lp Tsp'tQhoaen à TaiOioée 564 ^ ayar|t Jésus-

Christ, indique Içs cérémonies 011 le président onl

ijQfindarin du feu^ présjdpit. Ce titre de mandariiil

é);oit dèi^ le temps de Tempereur Tchonen-fiiu. Gel

man^s^rin ^loît aussi un ues chefs du tribunal

(|*iast^onpm^e : on Tappcloit 9i>ssi Nan-tching (pré-l

R|dpnt du sud)' Ce man<)arin f()t chargé dans m
suite des temps, deç cérémonies aux étoiles du

Scprpipiii, désignées par le nom ()e Ta-ho (grand

ieiif); il f^iisoit aussi des cérémonies aux étoiles da

Lion : pn ^cs noms 4e ce «igné étoit Tchou ^ L(

caractère Tckoa désigne In coiilcur rouge ^. Au

temps du règne du prince Sian^kongj çt aii temps

' 3Çf ^u cycle de 60 : aS avril, année êi'^. avant

J,é9us*Cbrist.
^ C'est ls| neuvième année de Siang-kong, prince

d[e Lou.*
'

' 3. flb [ feu ] , Tchlng [ président ].

^ Ce caractère exprime le bec et le cri des

oiseaux. '

^ Les étoiles du Lion étaient ceprés^ntées sous la

figure d'un oiseau rouge. '
' ^



EDIFIANTES ET CURIEUSES. (jl

(Je
Tcbcou-kong, les étoiles du Scorpion étoieiit

I Qu dans 1<!S rayons du soleil , oa sour Thorizoo à

la 9« lune du calendrier de Hm, ou ii' lune de

cç|ui de Tcheou. A la 3* lune du calcncjricr de

\^ia, o^ 5* de celui dç Tcheou, les étoiles du Lion

pafsoîçnt auipérid$(;n yerç |e soir, j^ cef|Q^'' li^ne,

le peuple (i^isoit d^s f^u^, co^me des feiu^ç de

joie; à ta Q* lune, ces f^ux éfoient dé^endu^. Yao

orijonP* à T'P^» ^^ ^^ ?^* frères, dojjservçr au
pays de Kpuej^-tC'l'pu du ^qu^n, les étoijes du
Uçprpion; et a Cbç-cliiiig, un autre de sçs frèrps

,

P'obsefver |e8 étuiles cl'Orioi^ , au pays dv Tay-

yu-en-ifQu> capitale de Ghan-si aujourd'hui. Dans

la suitç, on fît de^ céipéraunics it ces étoiles ,
qt

même aux dei:^^ frères de Ten^pcrçur ïao, comme
esprits dés étoiles du Scorpion et d'Qrion. Le
Wsq-tcliouen, qiii, instruit de ces usages, parl^ eu

général des mandarins qui gouvernoient le peuple

depuis Içs premiers jusqu'aux derniers, et il y en

a^oit un qui vcîlloit sur cinq fa;mîlles , d'autres

sar dix , cent , mille » etc. Par }e nombre de ces

familles, on distingiioit les fiaineaux , -villages,

bourgs, Tilles/pays, provinces, etc. Le mand^rm
qai présidoît au feu, devoit avoir soin sqrtout de

prévenir les incçndies^ ou dy faire appo^tei: un
prompt remède ^ et on avoit coin de faire des \i>

siles partout. Le paysc^c Kou-ey-te-fou ^ qui étoît

un état d*un prince tributaire, passoit dans le

temps du prince Sîang-kong et avant, comme
étant dépendant des étoiles du Scorpion. Celui

de Tay-yu-en-fou passoit pour être cbmnkc de la,

juridiction des étoiles d'Orion. La cour impériale,

et les cours des princes tributa[ires , et générnte-

ment tous les pays de Chine , avqient chacuisi des

étoiles qui leur f^pQndpieiit; çe§ çtoijies , qiji leurs

mi
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esprits, étoieflit censés présider h ces pays. Leil

C'hinois , en consée^ia'nce de Tidée que le ciel est!

le lieu où il fautexanîincr la terre, transportèrent

au cifl tout ce qui rogHrclc leur pajrs *, leur cour,

leurs princes, leurs tribunaux. C'est au ciel qu'ils

ch^rchoicnt , par letoilc polaire et autres ëtuilei

qui passoient au méiîdipn , la distance du pa>i|

nord et sud. Ils la clurchoient aus^i par les ^110.

roou8« pour savoir la hauteur méridienne du so.l

leil, et par là la hauteur du pôle. Ou ne voit paJ

dans l'iincienne astrôiiomie chinoise des règlei

pour chercher les distances terrestres d'orient en

occident ; mais hs rhumbs de veut, et les termei

pour exprimer le no sudo, ne, se, etc., en parlant

des lieux, étoient très familiers aux Chinois. Dam
celte même année 564* le Tso-ichouen parlcd*une

révolution de Jupiter ; elle est marquée de doute

ans.

Le Tchun-tsicou parle d'une éclipse totale do

|

soleil, au jour Kiasse (19 juin), premier de la

7* lune, à la 24"atinée de la principauté deSiang.

Kong, prince de Lou; ces caractères sont ccqxI

du 19 juin de Tan 549 avant Jésus-Christ. Ilya

plus de cent ans que le fameux P. Adam SchaUJ

vérifia cette époque; il trouve une éclipse totale

après midi à la Chine.

A la lune suivante, au jour Kouesse ', i*' de

' Au temps dont il s'agit pour le règne de Siang*

kong, et avant, on voit par le Tsa-tchouen que lei

GhiiioiA clierchoient dans les figures uu Koua du

livre Y-hing f
dans l'apparition des comètes «dans

toutes les parties du ciel , éc ipses , lieux des aslres,

de quoi régler les peuples; on cherchoit des pré»'
ges; les astrologues étoient fart consultés.

2 Trentième du cycle de 60 , 18 juillet.
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{la lone» le Tehun-tsieou marque encore une
éclipse de soleil. Le Tchun-isieoa marque encore

'deux éclipses de soleil à deux lunes de suite, Tune

|aa 30 août de Tau 55a, et Taulre au i*' jour do

lia lune suivante.

Le même P. Adam Schall trouve une éclipse

Idescptdoigls chinois (ou 8"* a4^ à reuropécune)

\^ la Chine vers les huit heures du malin, le

i3 octobre de Tannée 5/46 avant Jôsus-Chri»t.

I

C'est Tôclipse rapporté par le Tso-iehouen au jour

Y-hay, i**" de la 11* lune*, à la 27' année du
{règne du prince Siang-kung. Dans ce que dit le

Tsotehouen, cette année 546, on voit Tnsagf* de

{marquer les signes célestes, ou les douze lunes 2,
par les caractères du cycle de douze. Ou remar-

I

qae dans les astronomes de ce temps-là beaucoup

[de négligence.

Le P. Adam Schall , dont je viens de parler,

est un jésuite président du tribunal d'astrono-

mie, à Pékin. Dans les relations de Chine, on
Toit ce qu'il a fait et souffert pour la religion.

L'astronomie complète qu'il a rangée en chinois,

avec d'autres jésuites et d habiles Chinois, est uu
très bel ouvrage ^. Cet ouvrage dut coûter bien

da temps et de la peine , pour rhabiller à la chi-

Doise d'une manière claire et méthodique. Il y a

quantité de belles recherches sur les différentes

parties de rastrononiic européenne, et sur la

chinoise en usage dans ce temps-là. Ce n*cst pas à

' Le Tehuntsieou marque
teltouen corrige cette erreur.

la* lune. Le Ts<h

' Je n'useïois dérider : je crois pourtant que c'est

et des signes et des lunes qu'il ^.arle.

^ On a cet ouvrage en divers lieux d'Europe ; je

suppose qu'il est à la Bibliothèque royale.

*î;l

1
m
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moi à iii*étendi'c beaucoup siiir le» élogei de iJ

Science astronomique du P. AJàih Schall et dé

8éB compagnons ; tuais ces missionnaires , reupecJ

tàbléft d'ailleurs par ce qu'ils ont souffert pôurlî

religiou , ne méritent nullement les ternies mépiiJ

sauté doht plusieurs £ùro[^ééhs se sont servis,

bn piirlànt de ice qucle P, Adab et ses compâ.

gkidi^ ssivoîent en astronomie : l'illui^tré Kcple[|

h'eii jiigebii; pais de mênie, sliir ce qu'il aToitsàî

()h6t(|ii'eh gébëral , de ce iqui se faiàoit a Pékin.

^
Nçte. On voit le calcul du père Adaui Schall danil

un livre chinois qu'il JEit , et dont le titre est : EoDâ-l

men de* éclipses anciennes et nouvelles. 11 exauiuieet

balciiië dabs icë livre les éclipses solaires, ràppoM
lè'es dân^ les livres classiques Chou-kiàgy Chi-hlng^\ê\

deux du Tehun-Uiehù dobt j*ai parlée tï plu^ieun

autres des dynasties Han et suivantes $ il y eu a dé

la dynastie passée Tay-mlng, V.e père voulut donner

aux Chinois des preuves sensibles de la bonté dei

tables. d'Europe, et Ta fait à son ordinaire d'une

manière fort claire et très intellisible. Outre sei$1
livres d'astronomie, ce père lit d*excellens livres en

chihûié éur la reliâ^iôh ; et ceux qui , en Europe^ oqI

fiait part au public des livres des jésuites en chi<

nois sur les sciences > sans dire un seul mot de ceai

qu'ils ont fait en chinois pour la religioh , auroient
|

bien pu parler de ces derniera livres; nkais ils

avaient leurs raisons pour n'en rien dire : d'autres

que les jésuites l'ont fait, et ont reconnu que lés

|ésuites en Chine , ont fait leur capital détacher

de rénàpliir les devoirs de l'état de missionnaires.

La lune, dans le cours de laquelle arriva le

solstice d'hiver en décembre de l'année 54^

avant Jésus-Cbrist , fut la i*^" luné de la vingt-

huitième année dii règne de Siang-kong^ prince

de Iiou, Cette lune fut la première de l'an chinois
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|/i5.
Lo Tiotchouen dit qu'au cominencenient de

Ue vingt-huitième année de Siang-kopg, Jupi;

r, qui devoit être dans le signe Sing-ki^ pass^

at-à-coup> et contre les règles qu'on supposoit

ur le lieu de Jupiter, dans le signe Hiaen-hiao,

,e
Tso-tchouen ajoute que la cohstellatioii itià

t au milieu du signe Hiuen-hiao»

fi(Aes. i" Le Tsà-tchàueh suppose que âàitt ^hi
nt la révolution de Ju|)itcr ; et il né dit Hen âife

e sur le Héu dé cette planète. L'auteur de bè livre.

dîsatlt quelquefois le lieu de Jupit^t*, le co'ntchié

dire en général le signé , sans faire 6ôlînotÎT,é

minent il désigné ou détermine ce lieu en gén^-
1. Les Chinois postérieurs qui assurent Qu'avant
Dcendie des livres, il y avait dès mèthôdeâ poûè
is calculs astronomiques, avouent que dhns ces
cieos temps , on né savait 'pàà les fôndei^ébts Ûk^t

Iculs pour les rétro^résçiOnS et StatiOiis 'des^lk;
tes de Saturne, Jupiter, Mars, Yénù's et lAW-
re.

On SI vu l'ordre et le npm de dûuzfi» feignçu

lin^-ftt, Hiuen-hiaoy etc. Des Chinois postérieurs

fant voulu expliquer la raison du nom Sing-ky
Ihroniqùe des étoiles « ou Ciel], ont dit que cfè

)é portoit ce nom à cause du solstièe d'hiVier oll

[t le commencement par le pren^ier dé^é dit Cà-
licdraé « ou par le solstice, et que tous lés moûvie-

leats des planètes se rapportent à ce commenoe-
lentdu Capricorne. Ces Chinois ont teou ce lan-

)igedans un temps ou le solstice d'hiver étoit verf

premiers degrés du signe Sing-ky , ou du moi9S
insce signe. Ils n'ont pas fait attention au niou-

[ment propre des ôxes que ce digne suit. Pliisiéurk

entr'eux n'ont pas été au fait sur ce mouvement

,

n'ont pas pensé au temps de Tcheou-4o'ng.

land ce prince astronome vit que le solstice d'hi-

[r était à la constellation Nu 2° , et que le solstice

|oit le commencement du signe Hiuen-hiao, le

m

ti

i

m

t-i
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signe Sing-ki étoit notre signe du Sagittaire.

ii'et>t donc pas le solstice d'hiver qui a fuit donq

le nom de Sing-ki, Les astronomes antériiMum

I>ouvoient tirer ce nom dn soUtice d'ht?er , puinq

e soliitice n'était pas dam Sing-ki, Ceux qui, les
[

niiers , donnèrent ce nom , avaient donc un auti

principe de cette dénomination*

3* Dans le catalogue des constellations , on t^

l'étendue équaturicnne de la conhtcUalion Hiu^

par quelle étoile elle commence, puisque le 8ij

niutn-hiao commence par la constcllalicn Au
Quand le Tvbo-tchouen dit que Ilia est au milieu

1

signe Hiutn-hiao, il parle de Hiu 5*, est im p(>u pU

de 3i' chinoises dont 100 font un degré chioDij

Voyez dans la table l'étendue équatorieniie

constellation i Nu et Hiu,
4* On sait le temps entre Tcheou-kong et|

tingt-hiiitième année du prince Siang-kong. On
donc par où commençoit et finissoit le signe Hiu

hiao au temps de Siang-kong.

L*aD 543 ^ avant Jésus-Christ, au jonr Koai

ouey^ de la troisième lune, on voulut savj

l'àgR d'un vieillard du pays de Tay-yu- en-fou <

daus le Ghau-»i. Il se Irouvoit alors dans le pi

du Lou. Ce vieillard dit qu*il ne savoit pas coinj

ter comme on comploit au pays de Lou; ma

que le jour de sa naissance fut le jour Kia-k

premier delà lune; que depuis ce jour Aial

jnsqu*an jour Koueyouey ^ il comploit 444
des de 60 jouis, et «io jours du 44^* cycle. Ctll

somme de jours fait 78 ans juliens moins cij

jours, en comptant le \o\xs Kouey-ou^, Ainsi,

.
' Trentième année du prince Siang-koog (Ti|

tchonen )

.

2 Vingtième du cycle
, 7 février,

' C'est le pays qu on appeloit Tsin. , > ii
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vieillard naquit ]e ii février dé Tau 616 avant

JésuH-Glirist. Le 11 février fut un jour Kia-ti$,

)ans le pays de Tsin, le jour Kia-tse commença

ic II février, vers les six heures du mâtin ^ et finit

)a fin du lemps qui répond k la fin de cinq

heures du malin, le joiir suivant. Le jovii ÎCia-(kl

M la conjonction. G'étoit sur fa fin du jour Ètàr

iset au pays de Tsin : au pays du Lou^ le jour

iuivant Y-tcheou commença à minuit. An paysd^e

[sin , on suivoit la forme d*année de la dynastie

lia. Au temps de la conjonction , le soleil étoit

entre le i4 et le i5^ du Verseau. Dans cette lune,

le soleil entra dans le signe des Poissons i c'étbU

ilonc la première lune du calendrier de Tsin , et

la troisième do calendrier de Lbu. Le vieillard yoîi>

lot faire voir sans doiitc
,
que , quand on conpptç

les ann'besde son âge . et quand on veut savoir au
juste son âge , il faut se sertir de Tan soltèire^ et

ion de Tannée lunaire ou luni-solâi^e.
,

I

Supposons un Chinois j né le 5d<icembrè I7i5>

|;'c6t Tan 64 * du règne de Cang-iii; c'etoit le

huitième jour de la onzième liiiie. L*au ïj6^i
}aD8 le cycle de 60 les càraclëres Kiùsu , c'cs^i

|a dix-neuvième ailnée du régné dé Xien-tàng. Le
tuilièinc de la onzième lune , ek le 21 dè'cé'mbre.

je Ghitioià, né le 5 décembre 1716 , fait le ii àef
tembre 1764 Tanniveisaire de sa li^ils^iHce,. Ô
pmpte la cinquante-quatrième année dé Cân^^-Aî

pour la première anhcedc sa naissance, et Ta dix-

neuvième année de Kien-tong
j
pour la quaran-

nëiae; en sorte que, dès la première luhe dé, cette

année dix-neuvième de Kien-long \ 764 , il dit qull
|a 4o ans. Il n a cependant réellement que 5*9 ans,

' Dans le cycle de 60 , c'est Tannée You'Cy*

V

a

.;n

: »;..
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le 3 décemhro I754> Le vioilUrd de Chan-ii voq.

luit «ans duiito fiiiru voirie dûfuul du compte or|

dinaire pour Tâgo ou Cliiuc.

.

Noie», I* A cette ann/;e 54^» le Txo-tehouen[

prèf avoir parlé du jour Kitue de la septième luntl

(95 juillet), dit que Jupiter étoit , selon un calcul,!

dans le signe Kiaug'Uou , et, selon un autre, danile|

signe Ticou-ise»

%• L'an 54 a , le Tso-tchouen dit que Pempereotl

Yao fit aller non frère Ghe-cliing au pays Tay.yu.1

cnfou *, ptiury observer les étuilrs d'Orion. LusignJ

céleste Che-ehingvst désigné parles mômes caracl

tères , Chc-( hing. On pout dire que le nom du rièrti

de Yao lui fut donné , parce qu'il observoit iJ

signe Chê-ching On peut auMsi dire que le nuBl

chini'isdn signe Cheching vient du nom du frère d»

Yao. Les étoiles d'Orion sont fort remarquables,
dj

sont les principales du signe céleste Cheching.

Le prince qui régnoit au pays de Tay>yu-cn-foi|

du Ghan-si , voulut savoir, l'an 535 avant Jésoil

Christ , rcsplication du texte de Téclipse sulairel

du Chikingi ou lui rép4>iidit f|uc les éclipses del

soleil sont des Di<'illifurs, ou indiquent des oialf

heurs pour les princes qui gouverneut mal. Lcil

qucflions du piince furent à Toccasion d'untl

éclipse de soleil le 18 mars 2. Ou voit que lui

dix caractères appelés Kan dans le cycle , étoivutl

alors un cycle de Jix jours.

A la onzième lune de l'an 534 « on voit dmis le|

Tso-tchouen une tradition qui portoil que la pLv

' Ce pays s'appcloit Tahla anc'ennement; on l'ap-

pela depuis Tsin,
' Cette éclipse est dans le Tchitn-isien , septième

année du règne de Tchcoukongt prince de Lou ,
juur

Kia-icitin , premier de la quatrième lune.

7:\

liai"

i II''
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Inète Jupiter etoit au nigne céleste Cfiun^ho , k la

Imort de raiicici) rniptreur Tclioueii-liiii. A celte

)iizièiiic Unie d» Tau 554« *'" place Jupitrr dans

le sigiK^ ct^ieslu Simou^ au lieu appelé le Gué de

^imou. Ccii un lieu de la voie lactée , qu*un rc-

}réiteiite comme un grand fleuve.

On ne voit pas bien s*il s'agit d'une étoile nou-

relie, on d'une éloilo , ou d'une comète qu'on

ipiTçut à la première lune dans h cotiHlpIlation

[Vu: plusieurs dirent que diins cet'e comète, ou
Moile nouvelle, éloil Tesprit d*un ancien prince,

L't on en lira des pré<i>agrs. On dit que Jupiter

&toil dans le signe Hiuen-hiao,

l/an 525. le calcul fait voir une éclipse de so-

leil le 22 août au temps de la tonjonrtion , le so-

liUers 2i''26' du Lion; c'éloil donc la neuvième
luDc dans lo calendrier de Tcheou, ou la septième

ilans celui Hia. IjC 7.2 août a les caractères chi-

lois Kia-»u dans le cycle , et il n y eut pas dans

cctcinps-là, avant et après Tan 526, une éclipse

joHoleil à un }our Kia-su. CVst donc l'éclipsé do
koliil marquée dans le Tchung-tsieouh la dix-sep-

kièine année du princ:e Tclian kong ( an 525
RTant Jésus -Gliri.«t ). Au iour Kia-su ^ premier de
lasi&iènie lune, il j a eu quelque dérangemcut
)u faute des copistes dans le caractère de la lune,

j'éclipse fut observée , et , à l'occasion de l'é-

ciipsc, les savants citèrent le texte du livre Choa-
lÀ/n^. où il est parlé des cérémonies en usage au
temps des éclipses de soleil. Ces savants voyoient

IduDC une éclipse de soleil dans le texte du Chou-

mn^. Quelque temps après réclipse , on aperçut

lune comète à Toucst du Scorpion ou des étoiles

Idu Scorpion. Le texte peut aussi bien s'explî-

Iquer, en disant que la comète s'éteudoit jusqu'à

i
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i^, Tpiç kctyc , qa*en gisant qu eliç alla pai;

mo^yernent jusqu'à la Toiç lactée. Le TsO'ichoiuÀ

gi^. qi^e la constellation ^m désigne de grand

J

C^u^. liC signe céleste Hiuen-kiao a le nom dtl

la constcJIatiou Hm, et Icç deux caractères chiJ

nois Hiuen hiao cxiinuientdes eaux très profondes.

Note, Dans l'éclipsé de l'an 525 ; on voit rutilltél

du cycle de '«olxante jours, pans les textes qui rapi

portent les éclipses et les phénomènes sur les texteil

du P. Couplet pour les éclipses du soleil, M. Gai-I

sini (Règ'es de l'astronomie indienne) a dit qu'ool

lie pouvoit faire aucun fonds sur le calendrier ehiJ

nôis. Le P. Couplet , en rapportant sans choix,!

sans critique et sans caractères , des jours' pour leil

éclipses, a donne lieu à là remarque de M. CassiniJ

Si cet illustre astronome avoit vu les fondements dnl

calendrier chinois pour légler l'année et la luneiQ.|

tercalaire > il aurait porté un autre jugement.

Un savant, qui se disoit descendant de Tempe-

reur Ghao-hao, dit, l'an 626 , que les empereurJ

Taj-hao *, Y-enli 2, Hoang-li, avoient donné dejl

titres à leurs mandarins. Il dit en particulier qnel

l'empereur Tchouen-hiu avoit nommé na
pour présider au calendrier; que d'autres grandsl

ou mandarins calculoienl les solstices , les équi-

noxcs et les autres parties de Tannée; d'aulresl

avoient soin des mesures , etc. ^ Il rapporte lel

nom do ces mandarins. Le Tso-tchoucn , qui iu-

struil de ce détail, ajoute que Confucius fatl

charmé du discours du savant, et en fît Téloge.

il

C'est un titre de l'empereur Fou-hi,

; » C'est un titre de l'empereur Chin-nong,
3 Cette année 5a6, le 5 novembre , parut une CO'

mète ; on n'en dit ni le liei},, ni combien de tempsl

elle fut vue. s ^ ,

iîU
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Il y a eu déraugrmcnt on allôrntion dnns les

textes pour 1c calunclrier de Tan S'i2, \inglJème

jnni'C du icgtic du prince Tchao-koiig.

On marque dans la seconde lune le jour Ki-

\cheou\\o\\v dti solstice dMiiviT. Le solstice d'hi-i

rerétoil touj(»urs dans ta première luup. Le prc-

lier de la septième lune opt marqué Ou-ou, et

Irjans la onzième lune on voit un jour iSm mao.

>H jouri^ font voir qu*eiitro les dfux il y eut une

tune intercalaire. Elle lut contre lis régies ordi-

laires, et celte lune intercalaire fut nécessaire-

icnt placée pour remettre les lunes dans Tordre,

[selon les règles du calendrier. |j*année suivante y

Ion voit une éclipse de i^olt-il au jour Gt'<-ott, pre-

Imier de la »e|>liémn lune. Ce jour GiVi-om fut le

]]() juin de Pan 52 1. Il y eut é'-'lipsc au temps de

lia conjonction : le sr»leil fut entre le il et le la*

Ides Gémeaux ; ce fut donc la septième lune», et le

UoUtice d*été fut dans cette lune ; leo luucs furent

Idonc bien marquées. Le 25 décend)re ne fut pas

Ile jonr du solstice d'hiver de l'an Ô23. Ce soUtice

|ful avant midi , le 27 décembre, au pay» de Lou.

Onlrc raltéralîon qui paroll avoir été f<iite au

I

texte du Tso'ichoiien pour Texprcssion des textes^

pour Tordre des lunes au commencement de la

Tingtièmc année de Tchao-kong, je crois en par-

Iticuliur que le texte original du livre n'a pas ea

Ipour les soUliccs d hiver des années 523 et 656
{avant JésMS-Christ, les caractères qui déHgnent

Ile 25 décembre pour le jour du solstice. On a va
par Texamen de quelques jours ( et Tou verra ea*

* Le jonr Ki-tclieoti fut nécessairement le aS dé-

cembre 525. La seconde lune n'eut pas de jour Ki»
(c/ttfou, 26* du cycle de 60.

3.*

*'i

Wi
.If
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core dans la suite ) que le Tchun-tsieou et ](

Tao'tclioucn plaçoieiit lo solstice (rhivcr mêoiJ

au-dçssus du 26 décembre. D'ailleurs , si
|J

a5 décembre de Tan 656 avant Jésus-Christ,

premier jour de la première lune de la cIq.

quième année de Hi-kong, avoit été jour de

solstice et premier de la. luuc , la c|ouzièine

lune précédente auroit été marquée intcrcaJ

laire. Or, cette douzième lune nu lut pas mar-

quée intercalaire : on trouve même un jour

Ou-clUn marqué à la douzième lune de la quaJ

trième année du prince Ui-kong. Or, ces carac-|

tères Ou'chin (
45" jour du cycle de 60 ) sont cer-

tainement ceux du 22 décembre de l'an 1756I

avant Jésus-Christ. Dans \e temps on tetrouTa

rancicn livre Tso-tchouen ^ au temps de Tempe-

r€ur Outi, de la dynastie de Hàn avant Jésus-

Ç))ri|8t. Ceux qui rangèrent ce livre dans la suite

tenoiept pour indubitable que le joi^r du solslice

d*hiver étoit toujours au jour qui répond à notre

95 décembre julien. Ces Chinois étoient les astro-

nomes et \^s historiens. En vevtu de leur système

de ranimée julienne de 565 jours 7, qu^ils ne dis-

tiuguoient pas de Tanpéc solaiice, ils placèrent,

eii remontant jusqu'au règne de Tay-kià , cm-

Dereur de la dynastie Chang, les, solstices d'hiver

)U 25 déc, c'cst-à-çlirc à ui^ jo\ir qu'on voit, par

/(Q calcul aisé^ répondrç au 25 déc. julien. Ayant

cru voir vers leur ^emps ijn solstice d'hiver à

ii^iiniiit du 25 décenibrc, réuni à la conjoiiction

de la lune et du soleil , ils firent une suite de

ces solstices réunis à la conjonction, jusqu'au

temps de l'empereur Tay-kia de la dynastie

Ckang, On voit dans, leurs rccuei,ls les solstices

marqués aiasi pour la vingtième année de Xçhao-
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kongctla cinquième année de Hi-kong, princes

de Loa. Ces solstices éloient, selon eux, les pre-

mières années d'un cycle de 19 ans. Je suis très

porié à croire que ces auteurs, voyant dans l'ori-

ginal du Tso-tchouen les caractères du jour du
|guls(ice qui ruinoient leur système, substituèrent

[les caractères qui le favorisent. Us ne pensèrent

pas à changer les textes des autres années où sont

le» caractères des jours pour des éclipses et au-

tn^s événements , et ils ne pen^oienl pas qu'en

[combiuant ces caractères on pouvoit voir aisé-

ment que le Tckun-tsieoa et son commentateur
WiO-kieou-min ^ autenr du Tso-tchouen^ mettoient

et supposoient le solstice même au-dessus du 26

I
décembre.

'*

fioles, 1" Les solstices de la cinquième année de
JHi-kong et vingtième année de Tchao-kong , ont
[pour expression les deux mots chinois , Pian , Tchi^

Idunt les caractères signifient terme de ta route du sud,

iGemot chinois désigne fort bien le solstice d'hiver;

Ice terme est ancien. Ce solstice d'été devoit donc
[s'exprimer par le terme Pe^tchi, ou terme de la route

mmrd. G'étoieot les termes de la route dti soleil, et

pis désignoient parla l'écliptique. La déclinaison du
soleil de al** chinois, que les astronomes chinois sup«

posoientran io5 avant Jésus-Christ, et avant, n'étoit

jas TeiTet de leurs observations et de leurs recher-

ches. Ils supposoient fort ancienne cette déclinaison

lu soleil aux deux solstices, et la donnoient comme
in vestige de Tancienne astronomie , de même que
|a connoissance du triangle rectangle, et l'usage des
Dercies gradués de l'est à l'ouest et du nord au sud,

placés sur le méridion pour observer le passage des
astres par le méridien et la différence de ces pas-

sages.

2" Plusieurs astronomes chinois, avant la venue
Ides missionnaires, n'ont pas fait difficulté de traiter

i'î'!

.!:,.;!
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d'erreur les solaticcs d'hiver marqiK'ss au a5 déceu).

bre, arx années 523 et 626 avant Jésus-Christ. D'au-

tres, au contraire, et dei* plus habiles , eomiiir CoJ
chouu-king * et autres, quoique bien instruits sur iJ

quantité de l'année solaire et l'espace 'entre leur

temps et celui des princfs Hi kong et Tchao kon^J
regardant les textes du Tsotchouen comme livrcasaJ

crés, et n'osant les contredire, ont admis ces ancieos

solstices au a5 décembre julien, et pour cela ont déJ

terminé, seulement pour le cas des anciens snUtices,

des équations bizarres et sans fondement pour l'année

solaife, et en cela ils ne sont pas excusables. Ce n'est

pas ici le lieu de parler de ces équations et de leur

principe.
3* On a vu quelques raisons des erreurs dans l'ar-

rangement des lunes : en voici une autre. A,u tcnipil

du Tchun-tsieou^ les astronomes du tribunal avoient

des instruments de laiton, soit anciens, soit faits de

leur temps, qui faisioient voir l'ordre d<*s lunes et

|

rannée où il lailoit intercaler. Ces sortes d'instru-

ments étoicnt souvent peu exacts. Les astronomes,

par négligence et pour s'épargner la peine du calcul,!

et celle de bien ajuster leurs instruments, fai^ûpot

trop vite les éphémérides pour l'année couiante. Lei

jsiirs des solstices faisoicnt bientôt voir l'erreur;

c'est pour cela qu'on voit, corhme j'ai dit , l'erreur

des lunes corrigée. D'autres fois , les aslrommies de

Lou, sans penser d'abord à la différence des calen-

driers, se servoient, par exemple, de celui d'un état

voisin, appelé Sotig, La cour de ces princes Song,

descendants de rempereur,Tching-lang,fi>ndaienrde|

la seconde dynastie impériale Change étoit à Kouey-

tefou , ville du Honan. Le calendrier du |)ays del

Song étoit celui de l'Empereur Tchingtang. Dans ce

calendrier, la première lune de la dynastie Tvheou étoit
|

^ Je crois que ce qu'on attribue & Gochcou-kingJ

doit être attribué à ceux qui rédigèrent ce qu'on

trouva de son astronomie. t

\
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la douzième de l'année : la troisième luneètoit celle

bai avo.it l'équinoxe du printemps, etc. Ce que jç

jis ici sur ce dernier point , comme soc ^e de l'or-

tear des lunes dans le calendrier de Lou, n'est qu'une

conjecture que je fais; je la mets ici, parce qu'elle

leparoît bien fondée.

40 Dans ce que dit le Tso-tchouen ^ de plusieurs

[distances dans quelques pays« quelques savants cbl-

sois ont cru voir que ces distances donnoient pour

[ia degré de latUude, 226 lis. Cette règle ne pouvôit

f)a8 être générale, parce que, dans différentf pays.

Je pied étoit différent ; le nouibre des lis de voit donc

fètre différent : comme 1800 pieds font un li, on roit

combien de lis font un degré , en se servant du

Ipied de l'empereur Ououang. Cette recherche par-

liciiUère me paroît inutile; on ne voit pas dans ces

mciens temps des distances itinéraires niarquée^

lea vue d'examiner combien de lis doit contenir no
[degré.

Dans le mois de décembre 5 22 avant Jéçns-

Ichrist , fut la prcmièrç lune de la vingt-unième

année du prince Tchao-kong. Le Tso-tchouen di(

qae c'est le temps où Tempcronr Kia-ouang ût

fondre des cloches. L'ancien livre Koae-ya rap-

porte que cet empereur , avant la fonte des clp-

ches destinées à Tusage de la musique de Va cour^

interrogea un savant en musique, en astrolo-

gie et en astronomie. Ce sdvant fit un grand éta-

lage de sa science dans cette occasion : le Koue-yu

fait quelque détail du discours de cet érudit> qui

rappelle à l'empereur le souvenir de rexpéditiou

de 'l'empereur Ou-ouang, décrite dans le livre

Clwu'king. Il s'agit de Tannée où Ou-ouang partit

de sa cour dans le Cben-si^ passa le fleuve Ucang-hp

^ Tso-tchouen, première année du règne de Tcbao-

long, prince de Lou, um «îiiioq jq.'j* not.. • *

m

i

m
,1



fe:

J06 LETTRES

d.ins le Honan^ et, après avoir remporlé la vie.

toire sur le dernier empereur de la dynastie Ch
fut déclaré et reconnu cmpefcur delà Chine.

Ce savant dit que dans celte expédition tie

ouang, la planète Jupiter éloit dans le signe eélcJ

Chun ho ; le soleil , dans la partie de la voie laclét

qui est près du signe iS^-inofi;la lune dans],

conslellatiou Fang;i\\\c la conjonction de la Inné

et du soleil fut an manche de la constellation

Tcou^^ et qui' Mercure fut au ^'i^wv Hiiten hino \\\

fait remarquer Icspace depuis /f<NenA/ao jusquan

signe Sy-mou , à la constellation JSieou et aui

étoiles Â(>n-s(ii; que le signe Hiuen-hiae eSt la place

du nord. Par l'astrologie judiciaire, rasirononie]

ou astrologue fait voir que ces lieux du soleil. del

la lune, de Jupiter et de Mercure , convieniicnl

au pays de la cour de Ou-ouang, à ses aniêlrcs,

etc. Il veut dire que c'est I image de la grandeur

de la f'imille impériale Tcheou, et de la période

la famille de Chang,

Notes, 1® On a vu que Tétoile Fang, ou con.stella<

tion Fangj étoit la couNtelbition Fans^. Heuu t>i, tige

de la famille impériale de Tcheou ^ éïoil frère de

Tempereur Yao, et il eut l'intendance de r^gricul*

ture. J'ai fait remarquer Tattenliun des Chinois au

passage de la lune par cette constellation. Le pays

Tcheou dans le Chan-si, était assigné aux étoiles du

signe céleste Chun ho. Lvs princes altendoient l'urt

l'année où Jupitei devoit entrer dans le signe céleste

où leur état éloit assigné.

^^ * Etoiles Lnmffaf Mu, dans le Sagittaire. Oo

suppose ici attention aux sept signes , /fii/en /ifao,

Sing'hifSymou^ Tiho, Cheou-SingtChun-ouy,Clum'ho;\

on examine bien ce nombre sept, et on le compare

|

à un nombre sept pour la musique.
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30 L'anteur du Kone^a suppose connu ce qu'il

lapporte du signe Hiuen-hiaOf comme ayant rapport

\\i fauiille impériale, de même q le le lieu oii fut la

Lojonction du soleil et de la lune. Il ne dit pas le

[emps où Mercure fut dans Hiuen-hiaOf où la lune

[ut dans /^nn^, où se fit la conjonction Les lieui de
liipiter et de Mercure , assignés en général aux si*

rocs, sont une expression bien vague. On a>oU-ki
Eoonoissance du cycle de dix-neuf ans ; on pouvoit

[iiisi calculer les conjonctions. On supposoit douze

ims pour une révolution de Jupiter : on savoit le

mouvement de la lune dans un jour : on avoit sans

loule quelque révolution pour calculer les lieux de
lercure.

5* L'auteur du Koue-yn suppose un rapport des

nombres des calculs astronjmiques, aux nombres des

|oDS, sons, accords , aux nombres des parties pour
[oiites sortes d'instruments de musique , et leurs

diverses dimensions. Je ne suis pas état de bien

exprimer ce que les Chinois ont dit sur ces rap-

ports.

On voit dans le Tchun-tsieou une éclipse de
^oleil au jour P/ng*-^» de la onzième lune, à la

Jouzième année du règne de Ting-kong, prince

Je Lou. C'est Tau 49^* avant Jésus-Cbrist. Plu-

sieurs années avant et après Tan 49^9 on ne trouve

féciiftse de soleil à un jour Ping-yn^ que Téclipse

U soleil qui se trouve par le calcul le 22 septem-

)re de Tan 49^* Au temps de la conjonclion , le

^oleil éloit dans Virgo 21** à peu près. C*étoit

]onc la dixième lune, cV'sl-àdirc, celle qui avoit

l'équinoxc d'automne. Celte éclipse du 22 sep-

iembrc est uécessaircmcul celle du Tchun-tsieou,

jb caractère marqué de la onzième luue ne peut

convenir à aucune des formes du calendrier clii-

lois de ce temps là. Dans plusieurs pays de
Mae , on suivoit le calendrier de Hia ; dans ce

rna

fi
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ëdlèndricr^ Péclipse càt à la huîUème luuc. Dam

d'antres .pays , on suivoit le calendrier de la djl

iiastie Chang ; dans ce calendrier, Téclipse seroii

à la i^euvième lune. La cour impériale et le papM
Lou ayoient le calendrier de Ou-ouang. Dans et

calendrier l'éclipsé est à la dixième lune. A h

Chine» ît n'y avoit pas de ealendrier différent dJ

C6S trdii. L*écHp6e au jour Ping-yn (22 décembre

de r^n 498 ) est réelle ; il faut conclure qu*il m
glissé quelc^uo erreur dans les caractères qui dé<|

signent la lune.

Le i4 novembre de Tan 5i i avant Jésus-Christ,

on trouve par je calcul une éclipse visible danslt

pays de Lou. G'étoit la trente-unième année dg

règne de Tchao-kong, prince de Lou. Lé joori|

les Caractères Sin-hay. A la conjonction , le so

ëlbîi danfe là Tierge, près de 16* ; c'éloit doncljl

douziènîe liibé chinoise. Le Tchun-tsieou marqot

une éclipse observée au jqur Sin-hay, premier <^(

la douzième lune , à la treilte-unième année du

É'èfçhe de Tchao-kon^. C'est , comme on voil,

récli[)^e du t4 novembre de l'an 5 11. Si oo

compté les jours et les lunes en remontant jusqu'à

là [3rchiiëre lune db cette année , on trouvera qoe

le solstice d'hiver fut après le ûQ décembre daiu

le Tclian-isîeoû , et cela fait voir que dans ce

temps-là on ne marquoit pas au â5 décembre le

ébléticc j Ce c(ui fortifie bien les soupçons que

j'ai {Proposés en parlant des solstices d'hiver

des àiinées 525 et 656 avant Jésus-Christ. Geâ

sëupçoils sont encore confirmés par la vériticà-

tion de Téclipse marquée par le Tchun-tseou,

au jour Keng'tching *
, premier de la huitième

^ aà juillet vers 1 1 heures du matin, cobjonction. I

\

il
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tIèiDO lune» à la quinzième ann^e de Tîng-kong ,

priticc do Lou. Si Ton compte les jours des lunes

en remontant , on trouve la conjonclion â la pre-

mière lune le 37 décembre ( an 49^ avant Jésus-

CUrîst),dan8 le Chan-tong, Le solstice d*hiver

fat donc dans cette lune; donC il ne fut pas le

26 dccembre. Le 37 décembre fut le jour du sol-

stice dans le calendrier de Lou. La lune précé-

dente fut donc la douzième lune intercalaire de la

quatorzième année du règncdu prince Ting-kong.

Selon le calcul , Tan 49^ f le solstice fut après

minuit du 37 décembre , dans le Ghau-tong

,

temps moyen; et eu temps moyen, la conjonc-

tion fut dans le Ghan-tong le 37 décembre» près

de trois heures après midi. En Chine, depuis l'an

1 1 1 1 avant Jésus-Glirist , l'on a compté le premier

jour de la lune dès le moment de minuit» qui

commence le jour de la conjonction
, quand

même cette conjonction seroit à 10 heures , à

u heures, à 11 heures ^ du soir.

L'année 4^3 avant Jésus-Christ fut la treizième

année du régne de Gai-kong
,
prînce de Lou.

Cette année, on marque une comète vue vers

lorient. On ne dit rien sur le temps» ni le lieu ,

ni le cours de la comète.

Le P. Riccioli rapporte une éclipse de soleil

le 19 avril de Tan 48 1 avant Jésus-Christ. C'est
,

Féclipse rapportée par les historiens de la cour
de Lou, au ]our Keng-chin , premier de la cin-

quième lune, à la quatorzième année du prince

Gay-kong » c'est-à-dire l'an 4^^ avant Jésus-

dans rÉcrevissc, ai" 35^ 2S", nœud ascendant de
la lune dans i'Écrcvisse j aa<> 3i^ 2", l'an ig4 avant
3.C.

XL.

§

\ï;
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Christ. Le calcul des jouri fait voir qu« lel cane
tèrei Kéng-thin sont ceux du 19 avril ^ et le soleill

étant, au temps de ia conjonction» vera midi

dans le Bélier 22° et plus de 47^ on voit que ce

fut la cinquième lune chinoise de la cour de LogJ

Le nœud ascendant de la lune étant alors la bJ
lance aa" et près do 37^, on voit qu'il y eut éclipKJ

Scaiiger rapporte aussi une éclipse de soleil
|||

19 aTfii de Tan 4Bi avant Jésus-Christ.

NoUt. 1* Le Tchun-tsteoit^ fait par Confùcius, finiil

à la qiiatorKième année (481 av. J.^.) du règne dtl

6ai-kung. II commence à la première année du règael

de Yn-kong (jaaav. J.-G.).;Les historiens de Lou coj
tinuèrent le Tchun-tticoti jusqu'au temps de la moitl

de Confucius, arrivée l'an 479* le i4 avril (4* luou

jour Y'icheou). Confucius naquit l'an 55 1 avant Jé.|

sus-Christ , le 4 octobre (jour Keng'isé, dans la ii*l

lune).
I

a» L'auteur de Tso-tehouen finit son livre à fJ

vingtième année du règne de Gai-kong(479 av. J.-€.][|

Il y parle d'un jour Ki-hai (16 mars) de la quatriëintl

lune. Tso-kieou-min , auteur du Tso-ichouen , [èloiA

historien public ; il étoit connu et estimé de Confu'l

dus.
I

30 TsO'kieou'inin passe pour auteur du livre KoutA

yu. Ce Koue-yu est au moins d'un auteur de ce tempi.

là, et apparemment des historiens publics. Ce livrel

finit à l'an 4^3 avant Jésus-Christ , seizième année

dn règne de l'empereur Tching-ting-ouang. Supposé

que Tso-kieou-min ait travaillé à ce livre, on le con-

tinua après sa mort jusqu'à l'an 453. Le Koue-yu eK

presque égal en autorité au Tso-tchouen, et tous let

deux sont très nécessaires à tous ceux qui veulent

bien savoir les vraies antiquités chinoises. Le Tso-\

tchoitenest généralement plus estimé que le Koue-yu^l

et tient 1« premier rang après les livres classi'

ques.
"'STIC

.1
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[o Dans les livres claësiques appelés Ste-ehôtt, on

roitqu'uue étoile est fixe et iininobiU au pôle. Il

Lit que bien des Chinois ont eu cette ioée. Ce
fie ais du pôle d'après les Ssc-chou , fut dit par
|dj8ciples de ConTucius.

la première aimée du règne de l'empereur

zouang , fut l'an 571 avant Jésus-Christ. La
]iièro année fut Tan 545.

la première année de la principauté du prince

^n-ouang, père do l'empereur Ou-ouang, fut

1173 avant Je sus- Christ , et la derrière fut

luce 1124'^
fragment du livre de Tclieou passe pour con*

|r ce qui regarde cet intervalle do temps. Ce-

lant celui qui a rédigé le livre dont on a le

letit, doit avoir été plus récent par ce qu^il

[la solstice d'hiver. Dans ce fragment, ou veut

)lslicc d'hiver au commencement de la con-

latiou Nieou ^, Le commencement de cette

(tellalion est Téloilu de Caper, qui , au com-
Icemeut de 1700 deJ.-G. , étoit dans le Ca-

[orue 29° 5i' 48'', latitude boréale 4* 67' 2".

Supposant 72 ans pour un degré de mouve-
it propre dans les fixes , l'auleur du livre sc-

jdelati l^^o avant Jésus-Christ, h peu près. Il

['agit pas ici d'avoir une époque Uxe ; il suffît

)ir en général lauliquilé du> livre.

I»
ne sait pas si bien Tantiquité d'une espèce

ficlionnaire chinois appelé Enlya; mais il est

Indépendamment du solstice, on sait certainc-

it que ce qu'on voit dans le fragment est un mo-
lent avant le temps de l'incendie des livres.

a

.<»{'

'
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ATant le temps Je rinccndle des livres i,
^\\

des Chinois croient que le prince Tchcouf
en est l'auteur, ou du moins que ce qui y e8h

porté est pris des mémoires de Tcheou-kong,

Il parolt par ce qui reste de ce livre, qu'on)

alors l'usage du cycle de 60 ans. On y voilqg

10 caractères dilsATan, fuisoieut un cycle par

lier de 10 jours. Le pôle est appelé Pe-ki et|

ichin. On ne dit pas quelle étoile éloit la poli

Les constellations Kio, Kang sont marquées!

le signe céleste Cheou-sing 2. Les constellai

Faugt Sin , OujTf sont placées dans le signe
TJ

qu'on appelle aussi Ta-lchin,

Le signe Symou est désigné par le caraij

Tiin ', qui signifie un gué de rivière , et oni

ce gué dans Han-tsin , qui désigne la voie la

et ce Han-isin est mis entre les consteliatioo

«t Teott,

Les constellations Teou^ Nieou sont dans Ici

Sing-ki,

Par la constellation Hiu « on désigne lei

Hiuen-hiao, On donne aussi le nom de Tompd

Tchouen-hiu à la constellation Hiu» On dit!

«cette constellation désigne le pays du nordji

^ L'auteur du livre étoit sans doute insttui

«olstice d'hiver, fixé par le piince Tclieou-ikoD;|

constellation Nu a» ; on étuit donc alors instru

le mouvement propre des fixes.

' \oyez les constellation» et les sifi^nes; il[

que Eniua met aussi la constellation Ti danslej

Cheou-sing,
' Aux années ao6 et io5 avant Jésus-Chriil

{>^lu8ieurs années après , on vuit les astronome

nois suppuser que le solstice d'hiver étoit à laj

la constellation Teou, „') .?.,} ,* >\ '

mw
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; on veut (lire quo c*est le Heu des anciens

lice» d'hiver.

lei con!<tellations Che et Tong-pi (lont dans la

pche, Keou , (
quadrilatère du signe Tseoittte ).

Idégigue la figure des deux éloiles ({ui sont les

imenccmcnls de ces constellations, et dont la

|rc ei)t une figure do quatre côtés.

ES ronstellations Koti-ey^ Leou sont dans le

ic Kiang'leou.

hr h constellation Mao\ on désigne le signe

ïleang ; et par la constellation Lieou^ on désigne

ligne Chun-ho : on ne voit pas les signes Chun^

y CItun-cheou et Cheching.

L'espace de temps entre la fin du Tchun-Uieout

l'an 1^49 avant Jésus-Christ est appelé Tchetï'

b, deux caractères qui signifient guerre entre

\royaumes ,
parce que tous les pays de Chine,

DTcrnés par des princes tributaires de Tcrapc-

[rdela dynastie Tcheou, étoîent désolés par les

erres de ces princes qui n'étoient tributaires

de nom. L'empire fut dans le trouble, les

ences et les arts souffrirent beaucoup. L*an-

me doctrine des livres classiques l'ut presque

iianlie; quelques lettrés la soutenoienl encore :

jiucoup de sectes contraires à celte doctrine se

[liBèrent. C'est dans ces temps de trouble et de
ifusion , que deux astronomes { Kan et Ché)
ml chacun un catalogue d'étoiles. Les astro-

Imes postérieurs disoient que leurs catalogues

itenoient les étoiles de deux astronomes , aussi

DD quo celles de On-hien dont on a parlé ; mais
astronomes postérieurs n'ont pas fait le détail

|s noms anciens et nouveaux pour les étoiles ^.

' Il y a long-temps que j'ai envoyé en France ces

ues, avec quelques remarques et explications.
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L'astrologie judiciaire étoit en vogue, et on choj

choit encore des mystères cl des présages d,)ns|

figures JKoua^ attribuées à l'cmpereu/ Fou- lu.

C'est dans le temps du Tchen-koue que vivoiil

philosophe Moiig*(sc , natif de la province

Ghan-tong
,
grand zélateur pour la doctrine

Goufucius et de ses disciple». Le livre de ce phil^

sophe est réputé classique en Chine ; ît éloit fo

estimé vers Tan 533 avant Jésus-Christ , et (TutU

ques années avant et après. Dans un endroit J

son livre, Mong-tse dit : « Le ciel est bien ék^
» les étoiles , astres et lieux des conjonctions

» soleil et de la lune sont fort éloignés de nousJ

• cependant sans peine on peut savoir u^ solslid

» de mille ans. »

On voit que dans ce texte il ne s*agît nuliemeo|

d*une ancienne observation de solstice réuni k

conjonction , à une année et un jour d'un règo

d un ancien empereur. Qn peut seulement con^

dure qu'au temps de Mong-tse » il y avoit uo

méthode qu'on croyoit aisée pour calculer un m
cien solstice quelconque réuni à la conjouctionl

et rapporté aux étoiles. Par ce texte , on ne sauJ

roit fixer quelqu'ancienne époque. M. Frerct qnil

m'écrivoit fort sagement qu'il auroit grand soiul

de distinguer les interprétations postérieures M
Chinois, et les textes chinois des livres anciens;!

sans y penser , a pris des interprétations
^ ostéJ

riéures pour le texte de Mong-tse que je viens dt

rapporter , et c'est de ces interprétations et non

du texte de Mong-tse , qu'il a tâché de conclure!

sou époque de Hoang^ti, époque qu'il faut cher*

cher par une autre voie , si on peut bien établir 1

quelque époque vers le temps de lemperenr

Tchon-kang, ou autre ancien. On peut assetbieD

"\*
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établir celle do Hoang-ti^ en remontant par les

années marquées pour €hun et Yao que Tchou-

chou met au-dessus du temps de Yao.

fiole» L'arrangement qu'on va voir d'autre part est

dans le livre du Lu-pou-ouey. II ne marque pas ran,-

née ; il ne dit pas le jour de la lune ; il n'assigne pas

les degrés des constellations. Cet auteur écrivoit piug

4ç i4^ ans avant Jésus-Glirist.

Il
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LiKO
I

Passagk
du soleil des cons-

Fbintbiips

Pr.« lune.*

Sec* lune.

Trois.lune

Pr.« lune.

Sec* lune.

Trois, lune

Adtomiib.

Pr.® lune.

Sec* lune.

Trois, lune

HlVBB.

Pr.* lune.

Sec* lune.

Trois.lune

dans lus

constellât.

Constellât.

Ghb.

KOU-BY.

i5.* const.

Ou-BY.

17.* const.

Pi.

19 * const,

TSIUBG.

LiBOU.

Y.

Kio.

Fang.

Ooy.

Tbod.

Nu.

tellat. au
méridien
soir au cré-

puscule.

Tsan.

SiNG.

Y.

Kaitg.

Siif.

Tbou.

NlBOU.

Hiu.

OUEY.

Pi.

Lbou.

Passagb
des cons-

tellât, au
méridien
matin au
crépusc

Ody.
Etdile.

KlEN.
SiNG.

INiBUU,

Nu.

OUBY.

Equln. du

print.dani

cette lune.

fSoUs.d'éli
flans celte

la* const. (inue.
KUUBY.

i5* const.

'celte lune.

Pi.

19.* const. ^Equ. d'au.

TsE, { tom*. dansi

LiBOU.

SlIfG.

TCHING.

Tl.

(
Solls. d'hi.

j
ver dans

( cette luuc.

* Dans cette lune , le grand historien doit bien exa-

miner l'état des livres, soit classiques , soit autres, soit

ceux qui regardent l'astronomie. \
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La table des 28 constellations est prise du livre

je Lu'pououey, Dans la Chronologie, j*ai donné

inc notice du livre ; son nom est Luchi-tchun-

sieou.

Dans chaque lune, sont marquées les cérémo-

lies à observer , la musique dont on devoit se

[servir à chaque lune et les autres usages et cou-

lâmes selon la saison.

Les lunes sont selon la forme du calendrier de

lia dynastie Hia, Lu-pou-ouey assure qu'on exa-

Linoit exactement la méthode pour trouver le

Ipreuiicr et le dernier jour de la lune : on exami-

uoit donc la quantité du mois lunaire. Lu-pou-

loacy dit que sous Téquateur, h midi , le soleil ne

Idonno pas d'ombre ; qu au pôle , il y a alternatif

iTement des temps sans nuit et sans jour.

Il dit encore qu'au jour Y-mao de la seconde

ilune du printemps , au temps de l'empereur

Hoang ti, le soleil étoit dans la constellation Kou-

Uy: c'est la quinzième constellation. Il est clair

qu'on ne peut faire aucun fonds sur cette obser-

[Talion ou calcul; on ne marque pas une année dé-

I

terminée de règne; on ne dit pas le quantième de

[la lune, mais quoique sans époque précise pour
lune des années du règne de Huang-ti^ on saitquli

a régné environ 336o ans avant Jésus-Christ. A la

seconde lune, est Téquinoxc du printemps ; et au

temps de Eloang li , le soleil n*a pu être dans au-

cun des degrés de la constellation Kou-ey, Pour
fiiire usage du texte de Lu-pou-ouey , et le faire

convenir nu temps de Hoang-ti, il faudroit sup-

poser une forme du calendrier qui représentât

pour ce temps là le lieu du soleil dans la constel-

lation Koueff a la seconde lune du printemps , et

ce seroit sans nul fondement. .j

4.

1
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Lu~pou-ouey, de riche marchand qu*il ëtoit^

s'éleva jusqu'à la dignité de prince et de miDistrel

d'étal. IL devint suspect à l'empereur Tsin-ch'J

hoang; il fut exilé, et il s'empoisonna en allant

au lieu de son exil. Cétoit un homme fort savant,

fort attaché h la secte de Tao, Il fit de grandes

dépenses pour avoir des mémoires de savants et

d'anciens livres et monuments. De ces vastes re>

Gueils, il 6t son livre^ qui n'est pas aujourd'hui!

en entier. Ce sont des mémoires sur quantité de|

sujets. Un peu plus d'ordre et de critique rcQ.

droit ce livre bien plus utile; mais tel qu'il est , il

est très utile pour connoitre Tantiquilé chinoise,

les familles des princes, les lois du gonvernemcnt,

les cérémonies civiles et religious(>s ; et, dann tout

les articles» sur ces différents sujets^ il y a dei

traits de l'ancienne histoire.

La dynastie de Tsin, dont la première année est

marquée Tan a43 avant Jésus-Christ, fiiisoil, à la

dixième lune du calendrier de Hia ( au premier

jour), les cérémonies du premier jour de 1 année;

mais le calendrier comptoit les lunes comme ce-

lui de Hia, Les princes de c<'tlu djnaslie ré-

gnoient dans le Ghan-si ; c'est là qu étoit leur

cour. Avant d'être maîtres de tout l'empire , ijg

suivoient le calendrier de la dynasli'^ H/a.

Entre les années 436 et Tannée 9.4^ av<mt Jésus*

Christ, on voit quelques éclipses de soleil et une

de lune. Il n y a point de temps marqué pour les

phases; les textes de ces éclipses ne donnent au-

cune lumière distincte qui puisse être de quelque

utilité pour avoir la connoissance de Tastronomic

de ce temps-là. On peut en faire usage pour la

chronologie de cet espace de temps; mais on a

cette chronologie d'une manière aussi sûre par la

-, - I. \
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9

suite des années des règnes marqués par les histo •

riens publics. Cette suite d'années se joint aux
apnées du Tchun-tsieou, dont les époques sont dé-

montrées , soit pour la somme totale des années «

soit pour chaque année en particulier.
^

L'an 319 avant Jésus-Chrisl , on, marqua à SU
gBQ-fou , capitale du Ghen-si , le solstice d'hiver

au jour Y-tcheou ( a5 décembre ) , premier de la

onzième lune dans le calendrier de la dynastie

Hia, qu'on suivoit ; mais ou retint rasage établi

par Ou-ouang pour le commencement du jour à

minuit. On ne dit pas le temps du solstice ni de

la conjonction. Selon la règle, ou dut Intercaler

la dixième lune. Le calcul fait bien Toir le solstice

d'hiver et la conjonction au 25 décembre ^ , à

gigan-fou ; mais ce ne {ut pas au moment de mi-

nuit, qui fut le commencement du 25 décembre^
que le solstice se trouva réuni à la conjonction

,

comme Tout prétendu les astronomes et histo-

riens de la dynastie Han, avant Jésus-Christ. Dans
le recueil de leurs solstices réunis à la conjonc-

tion au mom^^nt de minuit, ils n*ont pas fait men-
tion de celui-ci. On voit pourtant qu'ils s'en

sont servis pour époque de ces solstices qu ils ap-

pellent Tsou-tan. Ce sont les commencements des

cycles de 19 ans. M. Freret, dans sa nouvelle dis-

sertation , parle du solstice et de la conjonction

an 25 décembre de l'an 219 , et relève fort bien

rigiiorancc des astronomes chinois sur leur sys-

tème d'une période de i52o ans qui ramcnoitla

' Le moment du solstice ne fut pas le temps de la

conjonction ; il y eut quelque intervalle : M. Freret
rapporte le calcul qu'il a fait et du solstice et de la

conjonction. ,

'Tf »:
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conjonction au même point du jour, nu même
Hea du soleil « et même au jour du cycle de 60.

De cette fausse supposition, ils conclurent un
espace de iSao ans entre Tan 219 et \\i première

année de Tempereur Tay-kia de la dynastie Change

parce qu'ils supposoicnt sans fondement, \° qu'au

moment de minuit du jour Y-tcheou , Tan 319 ,

fût le soUtice d'hiver ei la conjonction ; a* que le

Chou-king, au chapitre Y-hiun , marquât le sol-

stice d'hiver réuni h la conjonction , au jour 7-

ieheott de la douzième lune de la première année

de Tcmpereur Tay-kia. Cependant le C/toa-fring ne

parle ni de solstice, ni de conjonction; il se cou*

tente de dire, jour Y-tcheou de la douzième Inno,

première année de Tay-kia. Outre cela, au temps

de Tay-kia, le solstice ne pouvoit pas être au 25

décembre.
L*an 2i3, Tsi-chi-hoang ordonna de brûler les

livres. Dans Thistoirc, on voit les motifi^ qui por-

tèrent ce prince à rendre cet arrêt. Dans la Chro-

nologie , j'en ai parlé. Il faut faire attention aux

livres qui furent brûlés , à ceux qui furent con-

servés, f^ ceux qui furent relrouvi's dans la suite
,

et à la manière dont on s'y prit pour lâcher de

réparer la perle des livres perdus. Les Chiuois

attribuent à cet incendie la perte de leurs an-

ciennes méthodes d'astronomie*. Il est certain

que, supposé que le» anciens livres eussent une

bonne méthode pour l'astronomie , la perle fut

très grande et presqu'irrcparable : supposé qne

les anciens Chinois eussent tenu registre de leurs

observations depuis qu'iU commencè»'Ci ' à obser-

ver les astres « la perte des livres où cloieul ces

observations, fut inestimable. Cette longue suite

d'observations , quaud même elles auroient été
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ijaitcs snns une grande exactitude , étoit capable

|(|c former <le bons astronomes. On a vu que la

Légllgcnce des a^itronomes fil beaucoup de tort à

Irasirunoinie. Les vestiges qui restent , indiquent

[bioa qu'on avoit quelque uiélhodc ; mais auesi

ils font voir des astronomes peu habiles au temps

Ida Tchun-tsieou. Ce que M. Fourmont a dit sur

llmccndic, a besoin de quelque réforme, et cela

n'est pas surprenant ; ceux-mêmes qui ont été

long-temps en Cbine, et qui ont étudié lecliinoio,

font souvent des fautes en parlant des livres cbi-

[Doi9(it de ce qu'ils contiennent.

Par ce qui reste , tant de Tancienne astronomie

Iqufî des livres sur d'autres sujets, ou voit que fé-

tudc de l'astrologie devoit nécessairement arrêter

les progrès de la vraie astronomie. Outre cela , il

fiilloil joindre Tctude de l'astronomie à celle de la

musique. On supposoit un grand rapport entre la

musique et Tustronomie, et cela est évident par

Iccqui reste de l'ancienne musique. Les Chinois ,

surtout les aslroi\omes« en cherchoient la théorie,

ils chfTchoient les fondements des nond)res pour

les instruments, les tons, les sons, les accords. Cha-

que saison avoit sa mu'^îqne , ses instruments : on
ly trouToit une iutcrcalalion , et on cherclioit ce

rapport avec la lune intercalaire. Ces nombres
pour la musique étoient supposes relatifs aux
nombres de raimée solaire, de la lunaire, du mois
lunaire, du mois solaire et de la différence entre

les mois lunaires et solaires. Ou chcrchoit ce

même rapport des nombres de la musique avec

les nooibres de diverses périodes et cycles. La mu-
sique, de même que l'astronomie^ étoit une af-

faire importante, selon les Chinois, pour l'étal, la

religion, le gouvernement. Le P. Amlot , je-

^ î
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saite français , a bien étudié la musique ancienne

des Chinois ; il a tâché d'en découvrir la théorie,

Il enyoie co quîl a fait là'dessus« et cela me pa.

rott digne d*êlro communiqué aux savants.

Un habile critique chinois , du temps de rcm.l

Iiereur Gang-hi, fit des remarques sur Thistoire,

H anciens livres , les usages et dénominationi

chinoises , les anciens tombeaux des princes tt

autres points ; le tout est traité bien clairement,

d'une manière concise et instructive ^. Ce critique

dit qu'en ne voit pas bien , avant Tannée ao6 avant

Jésus-Christ , Tusage des caractères pour les cinc]

veilles de la nuit ( Ou-keng ) , et pour les douze

heures {Cfie-eultehi). Il dit que cet usage dei|

cinq veilles est venu d'Occident.

Ce savant prouve bien que le terme formol del

Che-ealtchi pour les douze heures est nouveau;

mais il ne démontre pas qu'avant Tannée 306

avant Jésus-Christ les Chinois n'avoient pas IV

sage de la parties pour diviser le jour. Il pareil 1

que It's la Tchi pour le cycle 19, éloient les ca>

raclères qui expriment les i« parties du jour , oa

les douze heures. On s'en servoit pour cxprinutl

les douze signes célestes elles 12 lunes, ou mois

lunaires.

On voit que , du moins depuis le temps
Tcheou kong , on divisoil le jour en cent parties

( elles s'appeloient Ke ). Au mom<>nt tliî minuit

on cominençoit à compJor. On avoit pour cola

des clepsydres cl des horloges tie sable. Un man-

darin éloil préposé pour marquer les cent jfiTc et

leurs parties. Il y avoit pour cola des catalogues,

' Le nom du livre est Getchi-lon ; il fut fait Tan 3^

du règne de Cang-hi, de Jésus-Christ 1695, h
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etchflcan poavoit saToîr la nuit et le jour le nom-
jbre de ATd ; depuis minuit, on en avertissoit le

peuple au moyeu de pièces de métal ou de bois

[qu'on frappoit detrmps en temps. On disoit outre

I
cela : Le soleil se lève , se couche , passe au mé-
ridien ; le soleil est entre le lever et le midi , entre

le midi et le coucher ; c'est le temps du repas du
matin , du repas du soir, la pointe du jour^ le

crépuscule du matin , le crépuscule du soir, la

moitié de la nuit , les divers chants du coq. On
désignoit le temps de la nuit selon les saisons

,

parles étoiles , à leur lever, leur coucher, leur

passage par le méridien. On choisissoit surtout

les étoiles de la grande OurRo , surtout la dernière

delà queue î la Lyre, Arcturus, l'épi delà Vierge,

les étoiles du Lion , Orion, celles du Scorpion ,

la constellation Cheei antres étoiles remarquables.

On avoit Tusagc des méridiennes. Un bout avoit

le caractère O^pour le sud oti midi ; l'autre avoit

le caractère Tse pour l'înonl ou minuit. Plusieurs

Chinois, en ilisaiit que les douze heures , ou pour
mieux dire , l'us;ig« des douze heures est venu
d'Occident , ont vonlu sans doute parler de douze
heures divisées en 96 quarts qu'on nomma Ke en
Chine. Chaque heure avoit huit Ke, Cet usage

pour 96 Ka , fut introduit en Chine par les Oc-
cidentaux, plus de 3oo ans après le temps de

Jésus-Christ ; mais il ne fut guère suivi : quelques

asirououies s'en servirent pour leurs calculs.

On parle d'un auteur * qui vivoit au temps ap-

pelé temps du Tchen-koue. Cet auteur disoit que le

soleil ailoit d'orient en occident : le commence-

* Son nom éloit Chikia ; il étoit avant l'incendie

des livres.
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ment de son mouvement étoit à la «lonstellatioQ

Nieou. 11 (lisoil que la tt'rre alioit d'occident cii

oriiMki; ft le cumnicnccmînt de son mouvement
étoit nux constellaiions P( , Mao,

L'auteur chinois ^ qui rapporte ce que je

viens de dire , ajoute que , selon un autour qu'il

cite , une des cérémonies de la bcclc Tao , étoit

pour la terre ( c*esta -dire , son esprit), comme
commençant son mouvement aux constellations

Pi t Mao, c*est à-dire, eu^re les deux constella*

lions.

Il y a dans un fameux astronome ehinois appelé

Tching hiuen, qui écrivoit peu de temps après

Jésus-Ciirist , quelque vestige de cuptioissauce

ou tradition sur un mouvement de la Irvro ; mais

cela ctit si confus
,
qu'on ne voit pas bien ce quil

veut dire. Ce que dit l'auleur Chi-kia du mouvc-

vemcnt du soleil et de la terre, pourroit s^cn-

tendre de deux mouvements dont Tun est réel,

et l'autre apparent; mais le détail manque dans

ce qu'on fait dire à cet auteur

Dans ce que j^ai vu de livres ou fragments de

livres , avant rinccndie des livres , je n'^ii rien

trouvé de particulier sur rarillanétique. On sup-

pose toujours connu l'art des nombres pour Vad-

dition , la soustraction , la multiplication et la di>

vision ; le tout divisé en 10 , en 100 ^ en 1000,

en loooo. Ou savoit tirer les racines carrées et

cubiques en nombres; et en muilipliant un nom-

bre en 100, 1000 4 1000O4 etc., on a voit un nombre
approcbant de la racine des nombres qui ne sont

* C'est Tauteiir du livre Tien-yueiiUii ; j*en ai parlé

dans la Chronologie ; il écrivoit sous le règne de

Canghi, ,.. ... r- ^^ .-- .•
;,.,^.; ^

.
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^as carrés ou cubiques. On voit Tusagc cl'élcTer

]n Dombic jusqu'à la cinquième , sixième et

>p(ièmc puissance, etc. J'ai dit que les anciens

;|tinois ont voulu chercher en nombre les pro-

Urlions de leurs cinq tons ; on verra tout c<>la

jclaiiscc que le P. Amiot envoie sur J*ancienne mu-
Liqiie. L'instrument chinois, appelé souan-pan^

Ipassc pour un monument delà première antiquité.

Ije ne crois pas devoir en parler , il est connu
Idepuis long-temps en Europe. Avec cet instru-

ment, les Chinois font, avec beaucoup de faci-

lilû , les calculs ordinaires , non-seulement pour

le commerce et les règles de Trois , mais aussi

pour la mesure des terres , etc.

Avant de finir ces mémoires sur l'ancienne as^

tronomic chinoise , je crois devoir rapporter ce

que dit Iloay-nantse sur une rétrogrest^ion an-

cienne du soleil. Il dit que du temps du Tchun-

isieou , un prince du pays de Lou combattit avec

un général du pays de Han. Le fort du combat
fut vers le temps du coucher du soleil. Alors le

prince leva son sabre comme pour donner un
signal au soleil, et le soleil rétrograda de trois

Che *. Che exprime le mouvement propre de la

lune dans un jour. Ainsi , la rétrogrcssion du
soleil fut de 89 à 4o degrés chinois.

Hoay-nantse vivoit du temps de Outi*, empe-
reur de la dynastie Han, Hoay-nantsc étoit de la

(amillc impériale. Il avoit d^ns son palais beau-

' Les 28 constellations sont aussi dites les 28 Che,

Les Chinois ont divisé le mois lunaire en a8 parties

dites r/ie (hospice, logement).
' Preo^ière année de son règne, Tan i54 avant Jé-

sus-Christ; dernière année, l'an Sy,
,

%

Hl

ï »
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coup de savants ; il étuit lui-même fort savant,

et rainaisoît toutes les traditions anciennes ell

traits hi.storinucs ; il les faisoit recueillir dau» Icj

anciens livres dont il fit des recherches avec de

grandes dépenses. Du temps de Hoay-nantse
, il

y avoit beaucoup do juifs en Chine : ccfi juifs
y

étoicnt entrés au temps de la dynastie TheoUy m
ce fut } selon les apparences , entre le temps de

la un du Tch -tsieou ^ , et Van 'i^S avant Jésus.

Christ. Les ChMiois eurent des conférences avec

ces juifs éirangei's sur leurs coutumes et surtout

sur leurs livres : ces juifs et de savants Chinois

comparèrent la chronologie ^ des deux nalionii.

Il est hors de doute que h s Chinois apprirent (Icil

Juifs beaucoup de chof^'s sur l'ancien temps , et

il n^cst pas surprenant que Floay-nanise ait eut

quelque connoissance des miracles que rËcnlurel

rapporte au temps de Josué et au temps du roi

Ezéchias. Uoay-nantHe réduitàun seul événcinentl

les deux rapportés dans la sainte Bible.

Notes, 1° Le Tchun-tsicoti^ dont j'ai souvent parlé,

est celui que fit Gonfucius, et que i'aiiteyr du Tso-

tdwuen coninienta. Les princes de cet état avolent

une hiiitoire appelée Tchuntsieou ; elle commençoit
parle prince Tcheou-Kong, premier prince de Lou.

Cette histoire 8*cst perdue. Ou par tradition, ou par

fragment, on avoit un catalogue des noms et des an-

' 479 ^"8 avant Jésus Christ.
* Dans la Chronologie, j'ai parlé du passage de

Hoay-nantse : les PP. Bouvet et d*Entrecoiies, an-

ciens missionnaires jésuites français en Chine,

avoient depuis long-temps envoyé en France ce pas-

sage. Dans la Chronologie, j'ai rapporté ce qui reste

de la comparaison que les Juifs firent de leur chro-

nologie avec la chinoise.
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nées des princes de Lou , depuis Tchcou-kong. On
les Toit dan» l'iiiAtoire chinoise. L'histoire du Tchun*
ttleou^ qui s'est perdue, est celle que Iloay-nantse in-

dique.

r* Je ne sais pas nu juste où étoit alors un
pay* appelé //(Tin ; il dcvoit fitrc ou dans le Hunan,
ou dans le Ghan si, sur les limites du Ghan-tong.

3<* Au temps de la dynastie Tchcou^ les Juil's étant
venus en Chine par terre du pays de la Bactriane et

voisins, il y avoit sans duute aussi d'autres personnci
qui vinrent de ce pays Xh en Ghiiie; et des uns et den
autres, les Chinois purent avoir des connoissances
sur l'astronomie et les temps anciens. Les savants
chinois rcconnoissent sans peine que leur origine

vient dn pays occidental. Dans les anciens caractères
chinois, il y en a un qui m'a toujours paru remarqua-
ble, c'est le caractère Yn, Ce caractère exprime le

respect intérieur el la pureté de cœur, requise dans
les cérémonies religieuses; c'est ce qu'ont toujours

dit les Chinois, en expliquant cet ancien caractère.

Il désigne la cérémonie faite au ciel, et surtout aux
ancêtres morts. Ce caractère composé en a trois : un
est Chi ; il veut dire, voir, regarder. Un est Sy; il veut

dire , occident. Un troisième est Toti ; il veut dire

iwrô, pays^ etc. C'est donc comme si on disoit : Dans
Us cérémonm religieuses^ ayez les yeux sur le pays occi'

dental.

Il se peut faire que les anciens Chinois auteurs de
ce caractère, avoient en vue un pays de Chine où on
honoroit la mémoire de quelque ancien prince ou
sage, pays occidental par rapport à celui où se faisoit

la cérémonie Yn, Il peut se faire aussi que les anciens

Chinois aient eu en vue le pays occidental d'où sont

venus les premiers princes et législateurs chinois,

comme si on avoit voulu laisser un monument de
l'origine des Chinois.
On a reproché , avec quelque justice à quelques

missionnaires, l'abus qu'ils ont Fait de l'analyse de
quelques anciens caractères; mais iiest certain qu'il

h:

ifi]:';
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y a quelques car.'tctèrcs chinois anciens qu'on pf)^
décompuser assez sûrement : les savants chinois l'otit

fait de tout temps. Dans l'ancien tempit, il n'y avoit

pas tant de caractères qu'aujourd'hui. Les premiers
inventeurs des caractères chinois ont voulu exprimer
leurs idées simples et composées, et les caractères

chinois ont été d'abord composés de signes d*insli<

tution, pour exprimer les idées ; mais en voilà assez:

il ne faut pas être ennuyeux. On peut, si on veut,

retrancher (out ce que j'ai cru pouvoir dire sur le

caractère Fn, étranger à l'astronomie. Je ne l'ai fait

qu^à l'occasion de mes conjectures sur ce que les

Chinois ont pu anciennement savoir d'astronomie,
p<'^r le moyen des Juifs et autres venus en Chine au

temps de la dynastie Tcheou,

ADDITIONS ET I^CLAIRCISSEMEKTS

1® Sur te mouvement propre des fixes.

'A&k:\ '-

V
Quoique , dans le Yue-Ung , Ln-pou-ouey ne

marque point les degrés des constellations où étoit

le soleil à la seconde , la quatrième , la huitième

et la onzième lune de l'année, ces lunes éfant

celles où étoicnl les équinoxes et les solstices , on

voit qu'il a fixé les équinoxes et les solstices dans

un des degrés des constellations Kou-ey, Teou^

Kio , Tsing ; et parce qu'il faut , dans le système

de ce temps-là , que les espaces entre les équi-

noxcs et les solstices soient égaux pour le temps

et pour les degrés ^. Lu-pou-ouey dut fixer les

' Chaque espace de temps de 91 jours est le temps

qui répond à 7 heures 3o minutes.

Chaque espace en degrés 91° 01' et quelques se-

condes chinoises; la somme de quatre espaces,

365 purs ~ en temps, en degrés 5€5o -^, à la chi-

noise.
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Bolstlccs vers l'an 248 avant Jésus-Christ , vers

teou 24 'ît Tsing 29", et l( s équinoxes vers Kio 8",

el vers la fin de la consleliatiun Kouey,
Lu-pou-ouej pouvoil aîsémcnt savoir la fixaiion

anlcrieuru du solstice tl'hivtr au comnieiicemeut

de la constellation Nieou; la fixation du même
solstice à la consti Nation Nu 2°. Par les étoiles du
Yao-tien, il pouvoit voir ce solstice dans la cons-

tellaliou Hiu, Ce savant, outre cela , étoit sans

doute instruit des diverses étoiles qui avoient été

successivement les polaires. De tout cela , ilparoU

qu'il faut conclure qu'au temps de Lu-pou cuej,

on avoit des connoissances sur le mouvement
propre dts fixes. Ce que je dis pour le temps de

Ln-pou-ou.cy , doit s'appliquer au temp<i où le

solstice fui lixé au commencement de la constel*

lation Nieou et au temps de Tchcou-kong , do

même qu'au temps où Ton commença à prendre

Tétoile Tayy pour la polaire , après que l'étoile

Tien-y cessa d être polaire.

On peut objecter que
,
quoique tout cela fût

connu , ou pût être connu du temps de la dy-

nastie des Han , antérieur à Jésus-Christ , les as-

ironomes assuroicnt positivement que les étoiles

fixes étoienl sans mouvement propre , et qu'ils

calculoient les lieux des étoiles fixes pour le temps,

par exemple , de Tcheou-kong , comme pour
leur temps 900 et 1000 ans après Tchcou-kong.

Je réponds h cela que ces astronomes de Han s'é-

toient fait des systèmes, sans presque nul prin-

cipe bien réel * d'astronomie , et qu'on voit qu'ils

' Ils faisoient de mauvaises observations; ils

n*étoientsùrs dans presque aucun fondement de cal-

cul ; on peut bien accuser les astronomes de négli-

N<
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n*etaininoicnt pas trop exactement tes choses.

Quelques années après Jésus-Glirist . les astrono^

mes ayant mieux examiné , trouvèrent du mou-
Tertienl propre clans le? fixos , mais ils n*cn surent

pas encore bien les règles. Ce qui démontre l'i-

gnorance et le peu d'attention des astronomes des

Han antérieurs, c'est i* qu'ils avoicnt devant les

yeux des figures on le solstice d'hiver répoudoil

autrefois à la constellation Hiu ; c'est 2° que les

signes célestes qu'ils employoient^ étoicnt, selon

leurs livres, avancés vers Torient de la moitié du
signe , depuis le temps de ïcheou-kong. { " '

'

' 2* Sur les caractères de douze heures chinoises*
•tj ,: ;

« ,. * '
- -

. - e

' On a vu une éclipse de soleil le i5 octobre 546
avant Jésus -Christ : cette éclipse fut observée.

L'auteur du Tsa-tchouen reproche , dans cette

éclipse , deux fautes au directeur du calendrier

oudeséphéniérides : la première, d'avoir marqué
le Tchin * à Chin ^

; la seconde > de s'être trompé
pour Tintercalation.

Le texte du Tchun-tsieou marquoit douzième
Innc ; il falloit dire onzième lune, comme le

marque le Tsû-tchouen , et celte erreur des éphé-
mérid^s venoit clairement de n'avoir pas fait at-

tention à la méthode prescrite pour Tentrée du
soleil dans les signes, et par là savoir l'arrangement

des lunes, et savoir quelle est celle qu'on doit

intercaler. L'autre faute est d'avoiir placé le fçhin

gence avant rinceadic des livres, mais non de tf^lle

ignorance.
' Signe céleste ou conjonction d'une lune.
* Neuvième Tchi dans les douze Tchi,
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la Chin ; or , il me paroîl que le Chin est ici l'heure

Idc trois à ciuq après midi,

Tous conviennent qu'au temps du Tchun-tiieou^

Iles douze Tchin étoient les douze lanes de l'ann^èe

,

Iles douze signes célestes : le caractère Tchin en
)articulier^ veut dire la conjonction du soleil et

l(ie la lune : les douze conjonctions dans une
lannée s'appeloicnt aussi les douze TMn : les

louze Tchin sont aussi l€6 douze caractères Tehi

Idu cycle de 60.

Ou a vu Tordre et le nom des signes célest^is;

ion ne peut pas expliquer le Chin par le caractère

JAm, pour un signe céleste. Ou ne peut pas dire

|au!>si que ce Chin soit le caractère de la lutte

,

)uisque le Tsotehouen marque expressément IVr-

reur dans Fintcrcalation ou dans Tordre deis lunes.

)n ne peut pas dire que Chin puisse s'expliquer

)ar le caractère qui est dans le cycle de 60 jouts

[ou 60 années. Il paroit donc qu'il s'agit de Thenre
chinoise Chin de trois à cinq heures après midi.

lu pays où l'cclipsc fut observée ^ , la coujonctioii

[fut vers les neuf heures 11^ ou iss^ du matin. Le
fort de Téclipsc fut plus d'une heure avant le temps
le la conjonction; c'étoit donc une grande eri>eut

(d'avoir assigné Theure Chin pour le temps ^
Ircclipse. Malgré ce que je dis sur Theure Chin , les

linterprètes ne disent rien de cette erreur pour CAm.
Ills n'ont pas cru que, dans le texte du Tso-tchouenf

lil s'agisse de Chin, comme signifiant Theure de

Itrois à cinq heures après midi. Ces interprètes

[disent que le calendrier de Lou étoit si fautif,

[que la lune qui auroit dû être 5a , se trouvoit

* Yen-tcheou'fou dans le Ghan-tong, latitude boréale

|35»4i'; à Torient de Pékin 0° 3o'.

;' .'

1:
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Chin , et qa*ainsi le calendrier avoit tmo erreur!

de deux lunes. Celte interprétation me pnrot|

fausse. Cette année 546 , le calendrier roar(|uoit|

,. douzième lune, au lieu de onzième lune. SolcJ

d'autres , Terreur de deux lune» n'étoit pas vériiJ

blemeiit dans les éphémérides de l'an 546 : M
éloit dans un instrument du tribunal d'aslromun'J

à la cour de Lou. Cet instrument éioit desliué J

marquer l'ordre des lunaisons dans le caleiulrieJ

de Lou, et cet instrument marquoit pour rnitl

546, non la onzième lune, mais la neuvième dj

calendrier, à cause de Tinterprétation des CliinuJ

contraire à celle que je propose sur le caraclciel

Chin, Je n'oserois assurer que mon cxplicationl

est la vraie , et qu'en roiiscquence il faille regarder!

comme sûr que Tan 546 avant Jésus-Christ, m
douze caractères Tchi servoient pour les douzel

heures. Un autre passage chinois me pareil déj

noter cet usage.

L*an 523 avant Jésus-Christ, on a vu le passagel

du Visvc KouC'/vyu sur Texpédilion de. Ou-ouang.

Dans ce passage , ou voit que le jour que le princel

Ou-ouang rangea son armée, ou fit disposer tout

pour donner bataille , étoit J^ou^r^-Zmj^ de la se-

conde lune *. On voit encore que c'étoil la nuilj

et le Tchin étoit sur Su. Su ici ne peut avoir que

le sens de sept à neuf heures du soir, temps dé-

signé par le caractère Su^, Ce Su exprime la un-

i.
' Soixantième jour du cycle de 60.
* Voyez les tables. Dans ce que j'ai rapporté à 1

l'an 5aa, j'avois omis ces circonstances du passage

du Kotieyu.

Les douze caractères 7Wu' du cycle ont le nom gé'

nèralde douze Tchin. ..^ , . -
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îème lune du calendrier de Tcheou : ici il ne

lauroit avoir ce sens. Su exprime un des sigfits

u zodiaque , ou le signe dit Sagitairô , selon 1 ait-

ienne méthode, au temps du Tchun-tsieou et éb

cheou-kong , comme je le crois ; selon la mé*-

[hode depuis la dynastie de Han jusqu'anj^^r*

'bai, Su exprime le signe Aries, Ainsi , dans 16

assage , le caractère Su ne peut pas s*expritoèr

ar un des douze signes célestes ; il ne peut donc

entendre que du temps «Su, dont le caractère

ériote rhcurc de sept à neuf heures du soir. On
oit dans la Chronologie et dans ce que j'ai dit au

emps du règne de Ou-ouang
, que le 3i dé-

cmbre de Tan 1112 avant Jésus-Ghrîàt , eut les

araclères Kouey-hay , et que c'étoît dans la se-

onde lune. Pour ce qui regarde le passage cîtié

a Koueyu , on doit prendre garde , 1° que ce

iqo'il dit du lieu de la conjonction de la lune et

du soleil, des lieux de Jupiter, de la lune, du

soleil et de Mercure , est le calctil particulier d'uh

astronome de Tan 622 avant Jésus-Christ; 2** que

ce qu'il dit du jour Koueyhay de la seconde lune

,

est pris ou conclu clairement du texte du Chou-^

kin(f qui rapporte Texpédition de Ou-ouang.

Eu parlant de l'éclipsé solaire du Chou-king
^

l'an 2155 avant Jésus-Christ, j'ai dit quVii ce

temps-là on n'avoit pas l'usage de douze Tchi

pour exprimer les douze heures '
; je ïe tiroyoïs

ainsi sur Tautoritédu critique chinois que j'aj cité;

mais ayant examiné ce qui est dit aux années 622,

par le Koue-yu, et 546, par le Tsotclwuen , je

»j

1 Si, dans le passage du Chou-kingy Tchin expri-

moit le temps de sept à neuf heures, la phrase au-

loitlcs caractères rangés autrement.
4*

^j^

!)i

li
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crois voir qu'en ce lemps-là les donze Tclù maij

quoicnt les douze heures : éloit-ce de même
l'i

ai 55 avant Jésus-Christ? cela ine parolt doulcui

Quoi qa*il en soit, il est certain que le caraclèq

Tchin du passage du Chouking qui rappor

Téclipse , n est pas le Tchin de sept à neuf heurci

(lu malin « et que là il exprime la conjonction dJ

soleil et de la lune*

3« Sur l*année de l'éclipsé de lune de Can iiS)

avant Jésus-Christ,

L'éclipsc de lune , marquée à un jour du cycii|

Ping-tte, n'a pu être dans ce temps-là quà Ti

Ii57 , et c*est cert.iinement l'année de rédijis

dont le livre Tcheou-chou parle. Ce livre n'a pu

des caractères cjciiques pour les années. On Toi]

que les caractères cycliques sont très utiles et m\
portants pour la détermination des années et k
]ours pour les époques.

Les caractères Kia-tse conviennent à Tan iio;;!

ces caractères de Tannée ne peuvent convenir quel

60 ans avant ou après, et ainsi de suite, avant et[

après , pour toutes les années.

Le livre marque l'éclipsc de lune à la trente]

cinquième année de la principauté de Oucn-

ouang. Si le livie avoit désigné celte treutc-ciuj

quième année ou une année de celles de Oucii*

ouang, ce scroil bien mieux pour assurer ccttel

époque. La chronique du Tchou-chou a mis lesl

années du règne de Ouen-ouaug avec les caractères!

du çjcle. Ce livre fait régner Ouen-ouang cin-

quanto-deux ans. Le Chou-king marque ce règncl

de cinquante ans ; et comme Tautorilé du TclwuA
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QU csl moindre que celle du Chou-king , la crî-

Iqiie chinoise exige qu'on s'en tienne au Chou»

\nct , livre classique. La chronique du Tclwuchou

larnui' lit trenle-scplièaie annnée du règne de

jiien-ouang par les caractères du cycle Kia-tse,

Jinsi « il est mieux de dire r|iie Tannée ii3^ est

laant^e trente septième du règne de Ouen^ouang :

|ar conséquent lu Chou-king lui donnant cinquante

Jqs de règne ^ l'an 124 ^era la cinquan;ième

iniice de son règne, et Tannée 11 25 sera la pre-

mière année de la principauté de Ou-ouang; Taa

Jiii avant Jésus- Christ sera donc la treizième

ioncc de la principauté de Ou-noang, et la pre-

lièrc de son empire. Le Chou-king dit que la

Iremière année de l'empire de Ou-ouang étoil la

reizième année , c'est-à-dire, la treizième aonée

he sa principauté.

iw

4° Sur la lune intercalaire.

Dam ce que j'ai dit à Tan 1112 et 1111 avant

pésus-Christ ,
j'ai marqué que le calcul des jours

laisoit voir que le 28 décembre de l'an 1112 fut

barque dans le calendrier, jour du solstice d'hi-,,

ter; c'éloit le dernier jour de la première lune.

Unsi, selon la règle, ou auroit dû dire , pre-

jiière lune intercalaire, au lieu de dire^ seconde

hune, comme il conste qu'on dit le 29, 3o, 5i

Idéccmbre de l'an 11 12 avant Jésus-Christ, i*""^

Ijanvicr et suivants de l'an 1 1 1 1 : la raison de cela

nient, comme je Tai indiqué , d'une exception à

lia règle de l'intercalation ,
quand cela regardoit

la première lune. On ne disoit pas première lune

intercalaire ; quand le cas arrivoit, on intercaloît

il
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la seconde lune. Je croyois que ce qu'on disoiil

de cette exceplioii pour riiitcrcalation do la prc.

mîère lune n'ctoit pas assez bien fondé. J'ai vqI

depuis que cela est bien fondé, et j'en ai vu nouJ

TcUcmeut des exemples dans des lunes ^ depuis U
tçjDps de Jésus-Christ.

5^ iSar une obiervution de la planète de Mars,

Lu-pou-oucy, dont j*ai parlé, dit dans son ou-

vrage qu'au temps du règne de Kin-kong, prince

de 8ong, la planète de Mars se trouva à Sin ; c'est

le nom chinois de Téloile Antares. C'est aussi le

nom d'une constellation appelée Sin ^. Lu-pon.

oney ne dit pas s'il s'agit de Tétoile «Sm^ ou delà

constellation du nom Sin.

On a vu que les princes de l'état de Son^

étoient descendants de l'empereur Tching-tang,

premier empereur de la dynastie Chang. La cour

des princes de Song éloit dans le Ilo-nan, au pays

où est Kouey-tefou , ville de celle province.

Dans les annales de ce temps-là, on voit que

le prince Kin-kong régna trente-sept ans , et que

la trente-septième année de son règne répond à la

quinzième année du règne de Gai- kong, prince

de Lou. L'examen des éclipses de Tchun-tsieou fait

voir que la quatorzièL < <} année de Gai-kong est

Tau 4^1 avant Jésus-Christ; c'est une époque

démontrée. La trente-septième année de Kin-

kong, prince de Song, est donc l*an 4^0 avant

Jésus-Christ , et la première année de son règne

est Tau 5 1 6. C'est à la trente-septième année du

|6so8-Cnrij
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[ègnc do Kin-kong, c'cRl-îi-dîre, à Tan 480 avant

Lus-Christ, que Ssc-niaisieii ^ , dans ses annales,

Lpporle l'obRervolion de Mars à rétoilc ou con-
(tcllalion Sin ; car il ne fajt pas la distinction.

[1
ajoute que Mars fut vu stationn^iire^ et, de

nême que Lu-pou-ouey, il ne rapporte ni le

moi» ni le jour. Cette apparition de Mars, qui

Jciiigne le feu« de niC*mc que Tctoile et la cou»^

gtellalion iSm, fît peur au prince Kin-kong. Les

^tuiliB du Scorpion étoient , comme j'ai dit, dans

Jcdépartericnt du pays de Song^, le prince en

t)toit instruit , et il y lit grande attention. Dans

la crainte où il étoit, il consulta un de ses ma-
ftliéuialicicns ou astrologues. Celui-ci suggéra au

Inrince plusieurs expéditions
, pour éviter le mal-

heur dont il se croyoit menacé. Le prince, dans

{cette occasion , fit trois réQexions qui denotoient

un prince qui aimoit son peuple, et qui avoit

beaucoup de probité. L'astronome , ou astro-

logue^ , assura le prince que ces trois sages ré-

flexions étoient un présage certain de bonheur
Ipourson règne; et, à cette occasion, il indiqua

une révolutionMe la planète de Mars^ qui se l'ait

dans 21 ans; selon lui, et dans si ans, on devoit

revoir Mars au même lieu. Si on juge cette ob-

servation de Mars de quelque ulililé , quoique

exprimée en termes si vagues, on peut Texaminer

dans l'espace de temps entre les années 5 16 et 480
avant Jésus-Christ.

' Historien fameux; il vivoit Tan io5 avant Jésus-

Christ. Ses annales sont ibrt estimées.
2 Voyez ce que j'en ai dit dans l'histoire de Tastro-

noniie pour le temps du Tchun-lsieou.

' L'astronome chinois ne prétendoit pas parler

d'une révolution exacte.

4.*

i(
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Lu-pou-ouey, dans ce qu'il ilitderohservalioul

rapporte uuo fable : c'est que le soir iijêiuedi||

discours de raslronome. Mars quitta le lieu J
Siu, et s*en éloigua dQ près de quarante degrol

chinois. Il l'avoit, dit Lu-pou-ouey , ausuré ,J

prince, et s'offroît à mourir si cela n'arrivoit pajl

L'historien Sse-matsicn n*a pas cru devoir mettrtl

dans ses annales cette fable de Lu-pou- ouey. AqI

reste, Lu-pou-oucy fait dire à l'astronome quclel

ciel aToit entendu le discours du prince, et que le

cielle récompenseroit bien. *'--

Les Chinois avoient soin d'observer les retooril

de la lune et des planètes aux mêmes éloiles. Cet

observations les dirigcoient pour déterminer les

mouvements et les révolutions de la lune et dei

planètes. On tenoit registre de tout ^ et on ne

sauroit trop regretter tant de catalogues perdui

d'une si longue suite d'anciennes observatioDij

chinoises*

•ii/VJ r^T *

6* Sur une éclipse de soleil marquée dans le Tchun-

tsieou d la troisième lune de la dix-huitième an-

née du régne de Tchoang-kong, prince de Lou;

c'est l'an 676 avant Jésus-Christ,

Le Tckun-tsteou ne marque pas les caractères

du jour ; il ne marque pas non plus le caractère

chinois qui exprime la conjoncliou et le premier

jour de la lune. Ni ce livre, ni le commentaire
Tso-tchouen ne donnent aucune lumière sur c«^tle

éclipse. Dans le troisième recueil du P. E. Sou-

cîet, il est fait mention de celle éclipse, et ou
y

voit qu'il paroit que le texte de réclipse rapporte

un faux calcul : ce qui a besoin d'explication.

n-
\

))
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Le i5 a^ril ' de Tan G76 fut jour de conjonc-

tion, et la conjonction fut écliptique : le 8oleil

étoit dans le dix-huitiùmc degré du signe Jrien
o'étoit donc la cinquième lune du calendrier de la

cour do Lou. J'ai fait plusieurs calculs pour cette

éclipse, et quoique ces calculs représentent uno
éclipse considérable, mais de peu de durée,

avant le coucher du soleil, à la cour de Lou ^
,
je

n'oserois assurer qu'avant le coucher du 8oleil,<

qui fut après six heures ao minutes, on pût Toir

Téclipse : selon un de ces calculs, on put Toir

presque toute Téclipse , et elle fut de 8'
^ ; mais

je n'ose Tassurer.

L*autcur d'un commentaire du Tchun-tsieou

,

Dommé Kouleang-tchouen, on Tradition-Kouleang^

TÎToit du temps des disciples de Gonfucius. Cet

auteur parle ' de Téclinse de soleil , marquée à la

troisième lune, et il dit que la nuit il y eut éclipse,

et que le prince en Ht la cérémonie au soleil \ 11

traite cette éclipse d'éclipsé de nuit, c'est-à-dire,

d'éclipsé qui ne fut pas Tue , et qui arriva après

Iti coucher du soleil. Cet auteur n'a pas Tautorité

de celui du commentaire Tso-chouen; mais il n'é-

toitpas éloigné du temps de Gonfucius, et ilpou-

voit savoir le trait d'histoire de l'éclipsé. S'il étoit

' Les caractères chinois de ce jour sont Ging-tse^

quarante-neuvième jour du cycle.

^ Cette cour étoit dans le pays où est aujourd'hui

Yen-tcheou-fou , ville de la province de Chan-tong.

Lai. boréale 35° 41' 3o'' à Torient de Pékin ; ainsi «

c'est à l'orient de Paris, en tem ps, 7 heures 38 minu tes.,

^ Kouleang-tchouen, dix-huitième année du prince

Tchoang-kong.
^ Cette cérémonie dut se faire au lever du soleil^

lo 16 avril ; c'est ce que disent les interprètes.

r
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hien constaté que Téclipsc ne fût pas vue h Yen-

tchcoufuu , on pourroit juger sûrement des c.il.

culs sur le temps de la conjonction du i5 avril,

La lune étant si près du nœud , on ne peut pag

douter s'il y eut éclipse de soleil ; mais fut-elle vi-

sible? cela dépend de la vraie conjonction. 1|

paroit encore cerlain que, supposé qu*à Yvn.

tchcou-fou , l'éclipsé ne fût pas vue au coucher

du soleil , il sVmi falloit de bien pru. J'ai (léjli

dit que si les éclipses de soleil étoient marquées

dans le Tchan-isteou , avec plus do détail pour le

temps et les phases , elles seroient bien utiles pour

examiner les fondements des tables astronomi-

ques. J'ai mis cette addition, parce que peut être

quoique habile calculateur se donnera la peine

d'examiner le temps de la conjonction, le i5

avril julien, et pourra nous assurer ici si Téclipse

fut visible ou non à Yen-tclieou-fou.

i Quoique la lune vc soit pas marquée dans la

forme du caltMidricr de Lou , il paroit hors de

doute que l'éclipsé du i5 avril est celle que rap*

porte le Tchun-tsieou, Dans la copie <lu livre , oa

aura mis le caractère de trois, au lieu di. carac-

tère cinq pour la lune. On peut encore avoir pris

cette éclipse d'un calendrier de la forme de la

dynastie Uia. Ce calendrier de llia étoit suivi dans

les états des princes des pays où sont les provinces

de Chcu-si et Chan-si, cic. Dans ces étals, il
y

avoit des astronomes et des observatoires , au

moins dans lu Chan-si.

Kastronomc Kocheou-king qui a tant écrit sur

l'astronomie, et a lait beaucoup d'ob>crvalion$

dans le temps du règne de Yucn-Chilsou *
, as-

' C'est l'empereur mogol Koublay. Il mourut à

Pékin l'an de Jésus-Christ 1294, le 23 février.
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sure qu'il y cul «^'lipsc le i5 avril , et qiïc la con-

j

jonction fut .'i C/iin *. Au conlrairc, d'autres c«l-

Iciilatcurs chinois assurent quil n'y eut pas d'é-

clipsé.

1

«0 Sur des observations célestes rapportées par queU
nues auteurs ou astronomes postérieurs au tempe

de quelques anciens empereurs chinois.

Quelque» abrégés d'histoire et quelques astro-

nomes , depuis Tan 206 avant Jésus-Christ, ont

rapporté une ancienne conjonction du soleil , de

la lune et de cinq planètes dans la constellation

Che, au temps de l'empereur Tchoucnhiu^ au
jour îWb Lit'chun 2.

Ge'.to conjonclion ne se trouve ni dans aucun
monument avant l'incendie des livres, ni dans les

premiers historiens chinois de la dynastie Han,

.

Cette conjonction est l'époque feinte de plusieurs

millions d'années , ou au moins d'un grand nom-
bre de siècles avant le temps de Tchouen-hiu

,

selon la méthode d'un calendrier qui portoitle.

nom de Tchouen-hiu, et qui fut fait ou peu do,

temps après l'an 206 avant Jéstis-Ghrist , ou quel-

que temps avant ^ . Au temps de Tchouen-hiu ,

quelque système de chronologie probable qu'on
suive, on ne sauroit trouver une conjonction de^

i Temps de 5 heures à 5 heures après midit
* C'est au milieu du signe du Verseau.
3 II nie paroit que le P. E. Souciet n'auroit pas dû

mettre dans ses Fastes, aux années 211a et i85a avant
Jésus-Christ^ les deux époques chinoises qu'on y'

voit ; la fausseté de ces deux époques est démontrée*
Dissertation du P. E» Souciet; Paris

f 1726. --*

%t
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planètes de Saturne , de Jiipilcr , de Mars , de

Vénus et de Mercure dans la constellation CAe, et

il implique que dans ces tcmps-Ià le soleil et la

lune fussent en conjonction au temps du Lii-cliun^

dans la constellation Che, puisque le lieu de cette

constellation éloit bien êlûigné du lieu du Lit-

chun» Les historiens et astronomes ne sont pas

d'accord dans ce qu'ils disent de cette conjonc*

tion, et elle a été regardée par les vrais astronomes

chinois, comme une conjonction systématique

d*un temps très éloigné > et non comme une cou*

jonction historique au temps de Tchouen-hiu.

Plusieurs astronomes chinois , en conséquence

de leurs systèmes sur le mouvement propre des

fixes et du temps où ils ont fait vivre Yao avant

Tan 2600 avant Jésus-Christ, ont dit qu*au temps

de Yao, le solstice d*hiver étoit an premier degré

de la constellation ïliu , au septième degré, au

dernier degré , ou à une autre constellation. Ce

qu'ils disent est le résultat de leurs calculs, et non

une observation qu'ils rapportent. Il est inutile

d'indiquer d'autres calculs de quelques astronomes

ou astrologues posttrieurs , donnés pour d'an*

ciennes observations ; il est aussi inutile de faire

mention de ce que des auteurs postérieurs à Tan

206 avant Jésus-Christ , ont dit de Tastrononiie
,

aux temps fabuleux, avant l'empereur Fou-hi : ce

n'est qaun tissu de fables dont l'astronomie ne

peut tirer ancun avantage. Après le temps du

Tchun-tsieou , plusieurs chinois mettoient entre

leurtemps et celui de Fou-hi« des 100000 et 200000

ans et davantage ; cela donna dans la suite occa*

sion à faire des époques qui remontoient à des

millions d'années , pour placer les conjonctions

de toutes les sept planètes au LiUchun , au solstice
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d'hiver , à uuc certaine année et jour du cycle

de 60.

8^ Sur la division des parties de Cannée solaire

chinoise.
''

i'.« .

J'ai dit que les Chinois oui toujours > dans leur

calendrier, divisé Tannée solaire en parties égales,

jusqu'au temps de l'entrée des jésuites au tribu-

nal d'astronomie. Dans le fragment de ranclen

livre TcheoU'chou que j'ai cité , on voit les douze
Tcliong-ki et les douze Tsie-ki qui font viugt-

qunlre parties de l'annc'e solaire de 365 jours ]»

Ou y voit ces vîug-quatre parties divisées égale-

ment, en sorte que chacune d'elles est de i5 jours,

5 heures, i5^ Dans les éclipses du livre Tc/tun-

tsieout eu examinant les jours, on peut conclure

que, dans Tarrangement des douzes lunes de Tan-

liée, tantôt de 354 jours, tantôt de 384 jours, les

espaces entre les solstices et les équinoxes étoient

comptés égaux.

Dans les calendriers des années de la dynastie

Han 1 , avant qu'on eût connu quelque inégalité

entre les intervalles des quatre saisons de Tannée ,

lus douze lunes sont clairement marquées dans la

supposition de cette égalité. Ensuite, après que
les astronomes chinois eurent connu Tinégalité des

espaces , ils distinguèrent les équinoxcs vrais et

moyens. Ils commençoient toujours par le mo-
ment du solstice d'hiver, et rapportoient , comme
les anciens > le lieu du soleil aux consiellalious.

'A

' Première année de cette dynastie » ao6 avant

Jésus'Ghrist.
'
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On voit dct culalogues des degrés de chaque con^.

teilation, et la somme de ces degrés éloit 365^
|,

Daus l'arrangement de douze lunes , malgré la

connoissance de rinégalité d%s espaces , on comp-

toit les jours de l'année CQmmc étant divisée eu

parties égales , et sans employer aucune équation,

on donnoit par jour au soleil un degré chinois,

et on cfômmençoit par le moment du solstice.

Gàft»me Tannée solaire fut connue moindre que

là^ jtiliëfiife , la division pour chacune des vingts

ooati'e parties se trouve dans ces calendriers d^un

peu moines de i5 jours 5 heures i5 minutes. Je

pourrois rapporter beaucoup d'exemples , je me

contente de quelques-uns.

L'^H der Jésus-Christ GSy , à Sin-gan-fou , a-

pitale dti Ghen-si , le solstice d'hiver étoit supposé

irriter le 19 décembre, entre quatre heures elcîoq

ou six heure» du matin. Il ne s'agit pas ici de voir

si de calcul est juste ou faux ; il suffit de savoir

cette supposition. L'année 658 , on marque le 21

mars, premier jour de la seconde lune interca*

calaire, donc, selon la règle , le 26 mars , deruier

delà seconde lune, fut Téquinoxe. L'intervalle

entre le solstice d'hiver est clairement supposé de

91 jouiis au moins. On ne marque pas l'heure da

âo mars oùJut Téquinoxe : on savoit alors que le

vrai équitidxe étoit au moins deux jours avant cet

équïnoxe du 20 mars dans le calendrier.

r/astronomie chinoise rapporte une éclipse de

soleil to ai mars de l'année 658 : M. Gassiui,

dans ^es éléments de l'astronomie indienne , rap-

porte une éclipse de soleil au 2 1 mars ; il parle

d'un équinoxe moyea au 20 mars.

NoU, L'astronomie chinoise marque l'éclipsé au
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'mr Keng'fchin (dix-seplième du cyc's de soixante) ;

par les règles du calcul des jours chinois, ce jour

Kcng-iclnn tut le ai mars. Le calcul de Téclipiie fait

par M. Gassini au ai mars, fait voir que la inétho4e

pour rapporter les jours chinois aux jours Juliens, est

bonne et sûre : on peut la vérifier par beaucoup

d'autres exemples.

L'nn de Jésus-Christ 1049» les astronomes chi-

nois supposoicnt le solstice d*hivcr arriver à Gai-

fong-ruu( capitale du Honan), peu de temps après

minuit , le 16 décembre. Ces astronomes mar-

quèrent dans le calendrierlequinoxc du printemps

au jour Kimao (17 mars ) de la seconde lune

[an fo5o ) : on ne trouve pas l'heure de Téqui-

noxe. Les jours du solslice et de cet équinoxe

font Tc:** un espace de 91 jours au moins entre le

solslic *i ivcr el Téquinoxe du printemps. Ou
airoit ^r> iègles pour réduire cet équinoxe du
12 mars dans le calendrier au vrai équinoxe

quon savoit arriver plus de deux jours avant

Téquinoxe du calendrier.

Ou a encore des éphémérjdes chinoises , depuis

l'an 1576 de Jésus-Christ , jusqu'à Tentrée des

jésuites au tribunal d'astronomie ^. Les éphémé-
ridus publiées à Pékin dans ce temps-là , sont

faites pour le méridien de Pékin. Elles démon-
trent ce que j'ai dit, comme on va le voir; cela

achèvera d'éclaircir ce que j'ai dit à Toccasiou de

Téclipse de soleil de l'an si55 avant Jésus-Christ,

année quatrième du règne de Ouau-lj 2. Le viugt-

' Le commencement du jour, au moment de mi-
nuit; depuis l'an iiii avant J.-C. jusqu'aujourd'hui,
on a gardé ce commencement.

* Pin^'-f«e, treizième du cycle de 60, année de J.-G.

1576.

XL. 5
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deuxîjème jour de la onzième lune , joiir Kengsmi
solstice d'hîyer à 8 heures du soir, le ^oleU Uao^

]o 4" de la cotistcUation K-i '.

Douzième lune , graodc ( de 3o jours ) , pre.|

laier jour Ki-ouey ( 20 décembre ) , conjonctioii

vraie après midi , i heure 28' 4^'' î c'est par i(

moment de minuit qu'on commence à compter

le lieu du soleil.

Année cinquième du règne de Ouan-ly
(1577J,

|f>rcmièrc lune, grande , premier jour Ki-tchm

( 19 janvier ) , vraie conjonction , matin ^ 7 hea-

res 45' 1 2".

Deuxième lune , petite ( de 29 jours ), premier

jour Ki-ouey{\% février ), conjonction vraie

après minuit, 2 heures 28^ 4^^' ; ^^^ jour Giim

( i3mar8)équinoxe du printemps , après minuit,

3 heures 28' 48".

Troisième lune , grande , premier jour Ou-iu

(i9mars),vraicconjonction«soir8 heures 28^ 4^",

Quatrième lune , grande , premier jour Ou-oti

f 18 avril ) , vraie conjonction , malin 11 heures

43' 12''.

Cinquième lune, petite, premier jour Oa-tst

(18 mai) , vraie conjonction après minuit , 43^ i3"<

Au jour GinUe ^ ( 11 juin ) , vingt-cinquième

de la cinquième lune , solstice d*été à 1 1 heures

dii matin.

Sixième lune, petite, premier jour Ting-su

( 16 juin ), vraie conjonction, matin 10 heures

43' 12".
• ' .

' Quarante-septième du cycle de 6o, 11 déceoi*

bre.
2 Voyez les constellations.

3 C'est une erreur du livre; on la corrige dans la

suite; le jour est Kouey-tcheoUf la juin.
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;Septîèm« lune, grande, premier jour Ping-ftu

\(\S juillet), Traie coujonction, soir 7 heiirei

,//.

Huitième lune, petite, premier jour Ping-tchin

|[i4 août), vraie conjonction , matin 4 beures.

Au jour Kia-e/Un ( 1 1 septembre ) , \ingt-D#u-

kième de la huitième lune ; équinoxe d'auJloiQniB,

[spire h. 28' 48''.

Duiiièmp lune intercalaire, petite, premier

|joarK-/0oa ( 12 septembre) « Traie CQoJopctÎQO »

]i4' a4'' après-midi.

ffoU* Le§ calculateurs des éphémérides avdent
ipoiir époque du lieu du guleil le solstice d'hiver

,

déterminé l'an de Jésus-Christ 1380, à Pekip ,

après minuit, 1 heure a6^ a4'^ le i4 décenahre. ISe

luistice fut déterminé à Pékin par beaucoup d'ohser-

valions faites avant et après le solstice , avec beau-
Icoup de soin, par un gnomon de 4o pieds chinois.On

marque qu'on avoit soin de prendre le ceutre de
l'iDiage du soleil , qu'on prenpit le niveau, et qu'eo
mesuroit exactement.

\ Suite des éphémérides de la einquiième année 4^
régne de Onau-iy, de Jésus-Christ 1677.

Neuvième lune , grande
,
premier jour Kia-yn^

(11 octobre ), vraie conjonction , soir 9 heari^S

i4'24''.

Dixième lune
,

petite, premier jour Kia^ehin

(10 novembre), vraie conjonction , matin 7 heures

45' la''.

Onzième lune , grande , premier jour Kouev'

Tclieou ( 9 décembre ), vraie conjonction , soir

8 heures 28^ 48''.

Au jour Ping'içhin ( 12 décembre)
, quatrî^q^e

^a

i hm

l l
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àe la onzième lune , solstice d'hiver , matio

I heure 67' 36".

Douzième luue , grande , premier jour Koiuy.

ouey ( 8 janvier de l^an 1678 ) , vraie coujuqc.

lion, matin 11 h. i4^ 3/|".

Trentième jour de la douzième lune Gin-tn

(6 février 1578)*.

,
Ifotet» i** J'ai réduit au temps européen le teinpi

exprimé en caractères chinois, pour lea heures et lu

parties d'heure.

a** On a vu le lieu du soleil marqué l'an 157680
solstice d'hiver rapporté au quatrième degré de li

constellation Ki, Ensuite, jour par jour, on ajoute uo

degré chinois dans les constellations, jusqu'au sulttice

d'hiver de Tan 1677 ^^ avoit alors des règles pour

les équations, qui réduisoient au lieu vrai les lieui

moyens : on n'en parle pas dans les éphémérides; lei

lieux moyens suffîsoicnt pour l'arrangement de douze

lunes, et pour savoir la lune qui devait être interca-

laire. Cette méthode est clairement énoncée daui

les astronomics chinoises , depuis le temps de Ouiq.

ly , jusqu'à l'an ao6 avant Jésus-Christ ; on la donne

comme celle qui étoit en usage avant l'incendie dci

livres. Les conjonctions vraies de ia lune et du soleil

font marquées telles, depuis qu'on savoit la méthode

de réduire au lieu vrai les lieux moyens de la lune et

du soleil ; car aux années ao6 , io5 avant Jésus»

Christ et plusieurs années après , on marquait les

conjonctions moyennes. Les Tartares Kitan , dits

Ltao , ont été lung-temps maîtres de la Tartarie

occidentale et orientale et de quelques provinces

boréales de Chine. Leur cour lut à Pékin. lU ont

une histoire et astronomie chinoise. Leurs astrono-

mes chinoii ont mar^u^ '
^s lettres cycliques du pre-

mier jour de la lune , ^ scalaire, depuis l'an de

' Les premiers miss jnnaires jésuites n'entrèrent

en Chine qu'aux années ^58i et i5b3.
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JésosGbristgi^ jusqu'à l'an iiaS. On voit que cet

astronomes rangeuient aussi leurs 1 a lunes dans U
supposition des intervalles égaux entre les solstices

et les équinozes ; ils avaient des règles pour réduire

les équinozes moyens aux vrais.

30 Selon la méthode du calendrier des éphémé-
rides du temps des Ouan-ly, l'année solaire étoit de

365 jours 5 heures 49^ la''. Par des éouations fanti*

Tes, introduites pour le calcul des solstices, on faisoit

cette année tantôt plus courte , tantôt plu* longue ;

mais on gardoit toujours à peu de chose p. '^ <.'éga<

lité di'S intervalles.

4» Outre le lieu du soleil au moment de minuit

,

dans les éphémérides , on y marque le lieu de la

lune et celui des planètes de Saturne, de Jupiter

,

de Mars, de Vénus et de Mercure , celui des nœuds
de la lune et celui de la progression de la lune. Il

seroit à souhait i*r qu'on eût en détail des éphéraé-

rides plus ancienne» : on n'en trouve pas de telle».

8* Sur une éclipse de aoleil , au mois d*octobre , Van.

a 1 38 avant J, C.

, La chronique TcAott-cAott marque les caraclëres

cycliques Ki-lcheoua la première année du règne de
Tchong-kang ( viugl-sizième du cycle de 60 )

,

quatrième empereur de la dynastie Hia, .

Celte chronique dit : « A la cinquième année
» du règne de Tchong-kang , en automne, à la

B neuvième lune ^, au premier jour J^Teng-su *
,

» éclipse de soleil. L'Empereur ordonna au prince

» Yn de se mettre à la tête d'une armée pour
» puinr Ht, Ho,n

,.

"

' Il s'agit de la forme du calendrier de la dynastie
Hia ; on en a parlé. '

' Quarante>septième du cycle de 60. >"^ *
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La première année de Tchong'kang ayant
Ici

caraclères Ki-icheou du cycle , la cinquième anùét

daît nécessairement avoir les caractères cycliqQei

Koui^-sae ^. Les caractères pour le jour Èeng-iu^

premier jour dé la n^^uvième lune , et les carac<

ièreê JCou^-sM ponrl année, joints ensemble, ne

conTÎenncnt qu*à Fannie Qia8 atant Jésus-Christ

i3 octobi'e. Dans nulle autre année j bien des

éiècles avant ou après T^^n 2128, on ne sauroittroQ.

Ter une année Kouey-ss^ qui ait ur jour Keng-sa^

premier de la neuvième luno , et jour d*écîipiie.

L*année Kouejr-sse étant Tan 2128, .Fannée

Ki-'tcheou est nécessairement Fan 2152 avant

Jésus-Christ.

^ Notes, i» Selon la chronique, Tchong-kan^ sac-

céda à Tay-kang. Celui-ci mourut à la quatrième

année de son règne. La première année de 80n règàé

a les caraclères cycliques Kouey-ouey ^j c'est donc

l'en ai58avant Jésus-Clirist.

Taykang succéda à Ki. Ki mourut à la seizième

année de son règne. La première année de ce règne

a les caractères Koueyhay ^
; c'est donc l*an 2168

avant Jésus-Chriot.

Ky succéda à Tu , premier empereur de là d^-

astié Hia, Vu mourut à la huitième année de son

empire. La première année de cet empire a Haut

hi chronique 1«8 caractères Gin-lse ^; c'est donc

Vàtk 2169 avant Jésus-Christ, qui fut la première

année de l'empire de Vu et de la dynastie Ëia,

$elon la chronique Tcheou-chou , c'est par les carac-

tère cycliques ' de Tannée , qu'il faut avoir à quelle

année julienne avant Jésus-Christ répondent les

' Trentième du cycle de 60. ' '^

y* Vingtième du cycle de 60. - » '^ . ' ,! •

^ Soixantième du cycle de 6o.
4 Quarante-nenvième du cycle de 60.
' Le Tcheou-chou met un intervalle de temps entre
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Îrennières années des r^<];nes des empereurs Tchong-
ang, Tay-kand, Ki,Yu.

a« La chronique met la cour de Tchong-kang et

de Tay-kang au lieu où est aujourd'hui la ville de
Tay-kang hien dans le Honan.
3» L^ texte de la chronique pour la cinquième

année de TcJiong-kan^, fait uianiCeKlemont allusion

à ce que le livre classique rapporte au temps de
Tchong-kang ' d'une éclipse de soleil , vue le pre-

mier jour de la neuvième luné. Le texte de la cnro-

oique ne met pas, comme le Choa-hing^ le caractère

Fangi^ ^ de la constellation où le lieu du soleil

est rapp té dans le Chou-hing , au temps de la con-

jonction.

Par les tables de M. Monnicf , on Toît au i3 dé-

cembre de l'an 2128 , une ccli|ise visible à ïay-

kaug-hien , d'un. peu plus de quatre doigts; paf

céïles du P. Grairtinatici ^ , Téclipse fut de troîé

doigts, et bien visible. Selon les tables de M. Ual-

ley,réclipse fut visible à Tay-kahg<hien , lùaié

teulemcht d*un doigt ^ ou ^ ^.

On nous a avertis ici d'une équation à ajouter

au mouvement i^u soleil pour les terhps anté-

rieurs ; et , selon ce qu'on en a dit , lés calculs des

éclipses de l'^n 2 155 et de l'au 2 128 feroicut voir

la mort des empereurs Yu, Ki, Tai-kong, et la prè-

nïière année de leiirs successeurs pour te dcuit.
^ Voyez ce qui est dit de cette éclipsé à Tan 12$$

avant Jésus-Christ.
2 Je parle ici dos tables de ce père, rétUgées à

Pékin par le P. Kegler, pour l'usage du tribunal chi-

nois d'astronomie. Le P. Kegler eut des éclaircisse-

Ënents du P. Grammatici et de quelques jésuites

d'ingolstadt qui étoient en possession des écrits du
r. Crammatici.

^ A la fin voyez les calculs et le type de Téclipse.

I
i
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I'
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li

des écHpsct considérables ; mais je ne sais si celle

équation proposée par M. Eulcr^ dans un nouveau

livre, est bien constatée ; mais quand même il fau'

droitin diminuer, elle scruit toujours très favoruble

pourTédipsc chinoise de l'an ai 55, et apparcm*

ment aussi , pour Téclipse chinoise de l'an aiaS.

Le livre classique Chou-king ne parle que d'une

éclipse de soleil au temps de Tchong-kang. Si

Téctipse de Tan ai55 est celle dont le Clwu-km
parle , celle de Tan a ia8 ne sauroit être celte du

Chou king. S'il conste bien que Téclipse de l'an

3ia8 est réelle , elle seroit préférable à celle de

Tan ai55 ; car, outre qu'elle répond bien aux

circonstances et caractères marqués dans le Chou-

king ^ comme l'éclipsc de Tan ai55 , elle n iV

Tantage de désigner nettement ctle jour et Tannée

de l'éclipsé. J'attends la réponse de M. de TMe
sur ce que je pcnsois de cette éclipse de l'an a 128,

en cas qu'elle fût bien constatée , et je lui pvopo-

sois un système , selon lequel on pouvoit très bien

se servir des éclipses de l'an ai 55 et de i'an a 128.

L'autorité des tables de M. Halley me paroit dun

grand poids pour rejeter Téclipsc de Tan a 128,

ou du moins pour faire voir qu'on doit s'en tenir

à l'éclipsc de l'aa ai 55; comme celle du C/iou-

kingf on pei't admettre celle de Tan aiaS ; mais,

avant de prendre mon partie je crois devoir at-

tendre les éclaircissements que j'ai demandés à

M. de risle.

C'est Tan de Jésus-Christ a79 ^ qu'on trouva

dans un tombeau d'un prince de Ou-ey dans la

province du Uonan , la chronique Tchou - dm

' ' Il y en a qui placent le temps de cette découverte

peu d'années après.
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et le livre Tcheou-cheou dont j'ai parité dans coque

j'ai dit de rastronomic, au teinp» de la dynastie

Tcheou» Dans les livres trouvés , il y avoit des en-

droits avec des lacunes et des caraclères ou effacés,

oa difficiles à recounottrc ; cV>toieht d'anciens ca<

riclères.

Chin-yo * . historien de la petite dynastie Leang^

6t une édition de la chronique Tchoucliou, Il y
joignit une courte explication qu*on distingue du
telle du Tehoa-ehou, Yu-ko , astronome estimé ,

éloit contemporain de Chin-yo. H prétendit que
l'année de Téclipse de 8oleil,conformément au texte

àa ChoU'king , devoît être marquée non à lacin*

3aièmcannée, mais à la première année du règne

G Tchong-kang. Lieou-hiuen ^ , fort savant dans

la littérature chinoise , assure qu*; quelque temps
avant lui , des astronomes trouvoient une éclipse

(le soleil ^ au jour Keng-su
, premier de la neu-

vième lune de Tannée Kouey-sie , cinquième année

du règne de Tchong-kang. Lîeou*hiuen ne parle

pas là de ces caractères , comme étant du livre

Tchoii'chou ; mai» comme le résultat des astro-

nomes pour une éclipse solaire , au temps qui

répondau 1 3 d'octobre de l'an 2128 avant Jésus-

Christ.

Les astronomes dont parle Lieou-hiuen pour
Téclipse de l'an siaS , ne peuvent pus être bien

au-dessus de l'an 4^3 avant Jésus-Christ : car ce

.; "S

' Il étoit en grande réputation peu de temps après
l'an 5o4 de Jésus-Christ.

* Ilvivoit et écrivoit vers Tan 600 de Jésus-Christ.
^ Lieou-Hiuen ajoute que ces astronomes trou-

voient au temps de la conjonction le soleil à deUx
degié chinois , au nord de la constellation Fang.
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n'est c|ae depuis cette année 465 , qû*on toit dans

les astronomes chinois un mots s^uocJiquc et qd

mois dragonitique très approchant de ceux (J(j

odcifleures tables d'aujourd'hui. Ainsi , ces aslro.

nomes pouvoient trouver pour le 1 3 octobre (t(

Tan 3128 , une conjonction moyenne et en gé.

nërai écliptique ; mais ces astronomes n'étoicnt

nullement en état d'assigner , pour des temps ti

anciens , en détail , la quantité et le temps des

phases d'une éclipse de soleil pour un lien assigné,

Aussi , tout ce qu'on peut conclure de ce que dit

Lieou-hiuen , c est que les astronomes trouvoient

par leur calcul une conjonction moyenne, et en

général une éclipse le i5 octobre de l'an 2128.

Dans ce qui reste des astronomes avant le temps

do Lieou-hiuen , jusqu'à l'an de Jésus-Christ 463,

il y a bien des articles qu'on ne sauroit bien dé-

chiffrer ; mais il parolt clairement qu'on n'étoit

pas assez au 'fait sur les parallaxes et sur les équa-

tions , pour réduire juste aux vrais les lieux moyens

de la lune et du soleil. Du temps de Lieou-hiuen

et quelque temps avant , plusieurs astronomes

donnoissoient assez bien le mouvement propre

des fixes ; ils pouvoient trouver au temps de lé-

clipse de l'an 2 128 , le soleil a deux degrés chinois,

n6rd de la constellation Fang, Gela ne sauroit

regarder ni l'astronome Tsou-tchong ^ en 463 , ni

l'astronome Tu-ko ^; cela regarde apparemment
quelques astronomes peu avant Lieou-hiuen,
pahrce qu'ils admetloient Un mouvement propre

des fixes , qui pouvoit décrire le lieu du soleil rap-

porté aux fixes.

' 11 mettoit moins de 5o ans pour le mouvement
d'un degré des fixes.

^ 11 asngnoit plus de 100 ans ponr un degré des

fixes.
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Dans les prcooiers examens que jo fis des éclipses

solaires des années ai 55 et 3128 avant Jésus-

Christ, je rcjclois comme fausse l'éclipsé de i'au

3138. Les tahfes que nous avions ici ilonnoicnt

bien une éclipse, en général , lu i5 octobre ; mais

elle nétoil iriâiblc qu'aux pays pluA horéi^ùxque \à

cour cfe Tempereur Tchongkang. Cela me ùl penser

que dans lé Téfiou-chou , ou auioit bien pu , après

coup» mettre les caractères cycliques de Tan et du
]6ur# conformes au calcul pour le i3 octobre de

l'an 2128. Ce que dit Licou-hiuen foitifioit ce

sou()çon, mais il parott sans fondement; .ar de-

puis réditiou du livre, publié par Ghinyo, les

astronomes chinois, môme ceux q^ui rejettent

l'éclipsé dit Fan 2128 , regardent les caractères cy

cliques Keng-su pour le jour, et les caractères

Kouey-sse ,
pour la cinquième année de Tchon-

kang de même que les caractères d'automne et t.u

preiaiier jour de la neuvième lune , comme cai^ac-

tères du livre Tchou-c/wu^ et non comme un calcul

{ait après coup. D'ailleurs >. si rastronome Tsou-

tchô'ng, Tastronome l^u-ko , ou autres astronomes

ou historiens avoient^'pour confirmer leur calcul

,

ajouté ces caractères à ce que dit le Tchou-chàu >

à la ciuquième année de Tchong-kaug , ils auroient

corrigé les autres dates du livre, et qui y ont été

laissées a^ec leur défaut manifeste. Zntartie il f
otoit , dans le livre trouvé , bien des caractères oii

qui manquoient , ou qui étoicnt effacés , ou peii

lisibles , il y eut nécessairement des années pu

.

iD'il exprimée» , ou mal mises dans les années des

règnes. Ces défauts peuvent se corriger par les

caractères cycliques qui restent pour les jours et

pour les années. Dans la chronique , par exemple ,

en comptant à la rigueur le nombre des années

m

(

I

' -1 1

'f:l

t

i

l
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da livre , on trouve que rannéc Kouey-sse pour h
cinquième année de Tcliong-kang , jointe am
caraclëres Keng-su pour le premier jour de la neu.

Tième lune, déi^ignc le 28 octobre de Tan 194$

avant Jésus-Christ; mais, comme on marqai; le

jour Keng-au, premier de la neuvième lune , il$e

trouve que cela ne peut convenir qu'au i5 octobre

de Tan «iisS. De là il est évident que , depuis le

temps do Tchong-kang , en descendant, les carac-

tères qui manquent , ou qui étoicnt effacés , con.

tenoient 180 ans do plus. L'addition de 60 au8,

en conséquence des caractères cycliqurs marqués

dans la chronique pour la dynastie Tc/t^ou, est

évidente, comme je Tai dit dans la chronologie.

Il n'y a pas d'addition à faire pour la dynastie

Hia; les autres isio ans k ajouter sont donc dé-

monstrativement k ajouter aux années de la chru>

iiiquc pour la dynastie Chang dont Tching-tang

fut premier empereur. On voit tout cela expliqué

dans la chronologie que j'ai envoyée.

Note» Ce que je dis ici sur le temps de Tcmpereur
TcUong-kang et de l'éclipsé du soleil, selon le Tvlmi-

chou y dérange bien le système de M. Freret, déve-

loppé dans sa nouvelle dissertation sur la chruno-

logie chinoise; mais ce que je dis ne diminue en

rien la gloire qu'il s'est acquise en développant

d'une manière si précise et si claire son ey^tèmc

dans cette nouvelle dissertation et dans les précé-

dentes. Si un savant de ce caractère avoit fai;

quelque séjour en Chine, et vu par lui-même les

livres chinois , il auroit infailliblement fait les plus

intéressantes et les plus utiles découvertes dans l'an-

tiquité cbinoiie.

\.
'1
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CYCLE de 60 années avant Jésus- Christ,

ANNÉES

Avant Jésus-Christ.

1

3

3

4
5

6

l

9
10

11

la

i3

14

i5

16

'l
10

19

20

21

23
m

20

a4

25

26

a;

28

II

776.

77']'

773.
77a.

77'-

770.

769.

768.

75z-
766.

765.

764.

763.

76a'

761,

760,

7^9*

758

757.

756.

755.

754.

755.

75a.

751,

760.

749-

748.

Kia-tae,

Y'tcheou,

Pingyn.
Ting-maOm
Ou'tchin,

Ki-sse,

Keng-ou,
Sin-oitey,

Gin-chin,

Koueyyeou,
Kia-su, ,a '

Y-hay,

Ping-tse»

Ting-tcheou»

Ou-yn,
Ki-mao»
Keng-ichin,

Sin-sse,

Gin-ou,

Kouù-youey,

Kia-chin,

Y-yeou,

Pingsu,

Ting-hay,

Ou-tse,

Kitcheou,

Keng-yn.
Sin-Mao,
Gin-tchin, ^

Kouey-sse,

ANNÉES

Avant Jésus-Christ.

M

3i. 747»
3a. 746.
33. 745.

34» 744«
35. 743.
36. 74a.

37. 741.
38.. 740.

39. 739.
40. 738.

41. 737.
4a. 736.

43. 735,

44. 7^-
45. 733.

46. 73a.

47. 73i.

48. 730.

49' 729»
5o. 7'i8.

5i. 7a7.

52. 736.

53. 735.

54. 724.

55. 735.

56. 733.

57. 731.

58. 720.

59. 719.
60. 718,

Kia-ou.

Y-ouey»

Ping'Chin,

Ting-yeou,

Ou 'SU.

Ki-hay,
Keng-lse,

Sin-icheou,

Gin-yn,
Kouey-mao,
Kia-tchin.

Y'sse,

Ping-ou,

Tîngouey,
Ou-cHin,

Ki-yeou,

King'Su,
Sin'hay,

Giniie,

Kouey-lcheou,

Kiayn.
Y-mao,
Ping-tchin,

Ting-sse,

OU'OU,
Ki-ouey,

King-chin»

Sin-yeou,

Gin-su,

Kottty-hay*

.*,,;

:h

.>v*.

»,
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NOMë dujûttt' chinois , du premiet Janvierjulien,

dans imè période de So ans JuUens avant Jésui.

Christ,

1.

a.

3.

4.
5.

6.

7*
8.

9-

10.

11.

la.

i3.

i4.

15.

i6.

i8.

*9-

ao.
SI.

aa.

±
96.

3o.

3i.

32.

%a

jao.

7»9-
718;

bé 717;
716.'

715.

714.
b, 7i3.

71a.

711.

710.
b. 709.

708.

707.
706.

.«„ ^^ 700.

7*>4.

7û3.
70a.

6. 701.

700.

^9«
6198.

A. 697.
696.

695.

694.
6* 693.

691.

690.

Noms ail premier janvier.

Sin-ouey,

TingtchêOUi
Gln-oum
Ting'hay.

Gin-tchini

Ou-su,

Kouey-mao,
Oiichin*

Kouey iehéou,'

Ki oney,

Kia-tse»

Kixse,

Kia'su,

Kenf^tehin,

Y-yeou,

Keng-yn,
Y-ouéy*^

Sin-icheoUt

Ping-ou,

Sin-hay.

Ping-tohiti,

Gin-su,

Ting-mao,
Gin-cliin.

Ting-icheott,

Koucy-oaey,

Ou'isc,

Kou{y sse.

Ou-su,

Kialchin,
Ki-yeou,

Kia-yn,
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ANNÉEI^.

53.

34.

55.

36.

37.

38.

39.

4o.

41.

4a.

43.

44.

45.

46.

48.

49'

5o.

5i.

5a.

55.

54.

55.

56.

57.

58.

59.

60.

et.

6a.

63.

64.

Ô5.

66.

68.

,m*'

biss» 689.
(.86.

687.
686.

b. 685.

684.

683.

68a.

b, 681.

680.

679.
678.

b. 677.
676.

675.

674.
b, 673.

672.

671.

670.

bé 669.
668.

667.
666.

6. 665.

664.

663.

66a.

b* 661.

660.

659.
658.

b, 657.

656.

655.

654.

„#

Noibs da' premier janvier.

Ki-ouey,

Y'tcheou,

Keng-ou,
Y'-hay.

Kengtcliin,

Ping-su,. n

Sin-mao.
Pingchin.
Sin-tclteou,

i ing-ouey,

Gin-tse,

Tmgsse,
Gin-su.

Ou-ichin.

Kouey yedu.

Ou-ym
Koueyouey.
Ki-ieheou,

Kia-ou, •

Ki-hay,

Kia-iehin,

Keng-su.
Y-mào.
King-chin»

Y'tcheou.

Sing-ouey,

Ping-ise.

Siriite.

Ping'^ii.

Gin-tehin,

Ting-yeou,

Gin-yu.

Ting-ouey.

Koueytcheou,

Ùu-ou,

Kouey-hày.

vW,

.m

i0

:i

I f-v^ifil

a,

ï-jf
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70.

/»•

73.

74.

75.

76.

78.

79'
80.
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ANNÉES.
biss, 653.

65a.

65 1.

65o.

6. 649.
648.

647-
646.

b. 645.

644.
643.

642.

GoiDnicnceineiit des pé-
riodes de 80 ans avant

J. C.

1.

81.

161.

a4i*

3ai.
4oi.

48i.
56i.

641.

801.

88i.

961.
io4i.

liai.

laoï.

ia8i.

i?6i.

i44i*

i5ai.

1601.

1681.

1761.

i84i.

igai;

aoui.

ao8i.
ai6i.

aa4i.

a3ai.

3401.

2481.
a56i.

a64i.

2721,

Nomsdu premier janvier

Ou'ichin,
Kia-su,

Ki-mao,
Kia-chin.

Ki tcheou,

Youey,
Kcng-tse.

Y-gse,

Keng'Su,
Ping-schin,

Sm-yeou.
Ping -yn,

Gommencement despé*

riodes de 80 ans aprèi

a. C.

80
i6u

240
320

400

480
56o
64o

720
800
880

960

io4o.

1120.

1200.

1980.

i36o.

i44o.
IS20.

1600.

1680.

1760.

8^'Il jan

Il jan

13 jan.^
3^.

I

Dans toutes ces années juliennes, le i«r janvier

julien a les caractères Sin-ouey\ dans les années

communes^ les caractères chinois du 1" janvier

reviennent les a mars , i*'' mai , 3o juin, 29 août,*

28 octobre , 27 décembre.
Aux années bissextiles , les caractères chinois

du 1*' janvier Su se retrouvent un jour plutôt,

lea 1*' mars, 3o avril, 29 juin, 28 août, 27 oc«

tobre, 2G décembre. \
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DE l'usage DE LA PÉRIODE DE 80 ANS JULIENS,

POUR RAPPORTER LES JOURS CHINOIS.

Du cycle de 60 joar$ juliens de Cannée julienne éê

Z65 jours ~,

Après avoir divisé les jours juliens de quatre

ans juliens par 60 , il rcsle 21 jours.

Après 12 ans, il reste donc 3 jours; après 16

ans, il rcsle ît4 jours ; après 20 ans, il reste 45

jours ; 80 ans juliens donnent donc , après toutes

les divisions par 60 jours, le nombre de 180 jours:

ce reste se divise exactement par 60. Ainsi , divi-

sant le nombre desjours de 80 ans juliens par 60, il

ne reste rien : donc, les caractères chinois des jours

ilu cycle de 60 reviennent les mêmes aux mêmes
jours de l'année julienne, après 80 ans juliens.

Si on a donc les caractères chinois du i*'' jan-

vier de chaque année julienne , dans la période .

de 80 ans , on a tous les jours de 12 mois juliens

dans la période de 80 ans. Ou voit dans la table

tous les jours de Tannée julienne qui ont les ca-

ractères chinoi^du i" janvier julien.

Dans quelque année que ce soit, avant ou
après Jésus-Christ , si on veut savoir les caractères

du jour chinois qui répondent au jour julien as-

signé , il faut voir la place de Tannée proposée

dans la période de 80 ans ; à côté on trouve les

caractères chinois du premier janvier, et par là

on a tous les caractères chinois des jours chinoif

(|ui répondent aux jours juliens. / ;M<

Mi-;.

tu
^l\

•ni

[!'•?

;!r
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, i:K îirj'i
Premier exemple.

Scaligçr rapporte une éclipse de soleil , le i^

JiTrîl de rah 481 avant Jésih- Christ; ou veut sa.

voir les caractères chinois de ce 19 avril.

L'an 4^1 commence une des périodes dequa.

irc-viAgté ans : tous les commencements de ces

périodes de 80 ans ont les caractères chinois 5/n.

ouey ( 8* jour du cycle de 60 ). L'année est bis-

ééxtîle; les caractères du premlicr janvier $e

tpffouvent au premier mars , 3o a*ril,elc. Ra

iuivan^ les jours du cjcle de 60 dans ta table

(tu cycle de 60 , on trouve lés caractères Kenv.

èhin pour te ig avril ( 5y* jour du cycle de

60). Le livre Tc/iun-tsieou rapporte une éclipse

die sofcîl , Tan 481 avant Jésus-Christ, au jour

Kerig-chtn , premier de la éinquième lune du ca-

lendrier chinois de ce temps- là : c'est la même
éclipse dont parle Scaliger; et quand même il

y
ànroit de l'erreur dans le calendrier chinois pour

rbrdré dés lunes, Keng-chin désigneroit toujours

Je 19 avril dans l'année 4^1 avant Jéj^us-Clirist.

Avant et après, il n' y a pu atoir d'autre éclipse

de soleil au jour ATcng-cAm.

Second exemple.

Ow veut «avoir les caractères chinois qui ré-

ptfnéent au i*''^ janvier de l'an 1 11 1 avant Jésus-

Christ. Cette année iiii e^t Ki onzième année

de la période de 80 ans , dont le commencement
fut le 1" janvier de l'an 1121 avant Jésus-Christ.

A côté de cette onzième année , ou voit dans la
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table les caractères Kia-ise ( !•» jour du cycle de

Go); ce sont les caraclères du i®' janvier de Tan

11 11 avant Jésus-Christ. Je crois inutile de don-

ner d'autres exemples ; on voit la méthode. Dans
rhisloire de l'astronomie

, je parle souvent des

jours du cycle de 60, et j'y suppose la méthode

pour calculer ce» jours»

.

Notes, 1" L*an 1 1 i i avant Jésus-Christ , l'empereur

Ou-ouang ordonna que le commencement du jour

civil .seroit au moment de minuit ; cela s'est observé

depuis ce temps-là jasqu'aiijourd'hfii. La table pour

les jours de la période de 80 ans est faite dans la

supposition du commencement du jour à minuit.

Dans les occasions, je parfe dans l'histoire desrcOm-
jAencemonts du jour à midi^ et au lever du soleil «

dans la forme des calendriers avant l'an iiii avant

Jésus-Chiist.

30 Les astronomes chinois qui ont écrit vers l'an

io5 avant Jésus-Christ, ont eu connoissance de la

période de Su ans juliens, et faisoient usage de cette

|)ério<]é pour calculer \ea jours des années anté-

rieures; ils ne s'attribuent pas cette connoissance ni

cet usage, et les Chinois antérieursavoientsansdoute

cette ^connoissance et cet usage: ils cmpluyoiéht i'àU-

née julienne. '
' '

' M.. Alphonse de Vignolcs, en examinant les jours

cfiinois, avec leurs caractères et cjfuelques datés, à

trouvé la période de 80 ans et son usage pour le

calcul des jours chinois. Miscell, BeroL tome 4<BeroI.

ann. 1734.

ît

^ii
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MEMORIAL
\

Eofoyé ea Europe par le P. Thomas , vice-profincUi

des jésuiten en Chine.

Of
AETICLE PREMIER.

Lorsque M. de Tournon * eut été nommé

légat à la Chine , il écrivit de Rome au P. Grw

inaldi , pour le prier de lui obtenir la permis,

sion d*aborder dans un des ports de cet empire;

il invita même ce missionnaire à Taider de ses

conseils. La lettre du légat étoit du 7 février

de Tannée 1702. Le P. Grimaldi répondit à M.

de Tournon par plusieurs voies différentes.

Ses lettres furent adressées à Fokin et à Canton,

et il y parloît au légat avec sincérité sur ce

qu'on avoit à craindre ou à espérer dans sa lé-

gation.

Quand M. le pafriarche fut arrivé à Canton

,

le 8 avril 1705, il prit conseil des plus anciens

missionnaires du pays, et il résolut de cacher

sa dignité jusqu'au temps qu'il seroit à propos

* Charles-Thomas Maillard de Tournon.
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^e la découvrir. Il fit cependant écrire aux

missionnaires de Pékin qu'il alloit prendre sa

route vers Nankin , et qu'ils pourroient lui

adresser leurs lettres dans cette ville. Cette ré-

solution changea bientôt, à la persuasion de

quelques personnes qu'il écouta contre l'avis

commun. Il écrivit aux missionnaires dé Pékin

d'annoncer sans réplique à l'Empereur, que le

patriarche d'Antioche , etc., étoit arrivé pour

faire la visite dé toutes les missions, avec un

plein pouvoir de Sa Sainteté. Depuis ce temps-

là^ M. le patriarche ne demanda plus conseil à

aucun missionnaire de Pékin , si ce n'est qu'il

écrivit au P. Grimaldi, pour le prier de lui

donner sincèrement les avis qu'il jugeroit à

propos. On sentit bien qu'après avoir donné

l'ordre d'exécuter ses commandements sans ré-

plique, il n*étoit guère en disposition de croire

ce qu'on lui manderoit de contraire aux idées

et aux sentiments qui lui avoicnt été inspirés.

Il demanda aussi qu'on lui présentât un jésuite

pour être vicaire apostolique » Nankin. Il n'i-

gnoroit cependant pas que nous étions dans

rimpossibilité de répondre sur cela aux désirs

qu'il nous témoignoit.

Pour obéir au premier ordre de M. le pa«

triarche, nous écrivîmes deux fois en Tartarie à

VEmpereur qui y étoit alors. Nous demandâmes

ht

î .l'y- (!; I

i.
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qu'il fût permis à M. le patriarche d*user â ^
Chine de ses pouvoirs. On ne fit point de ré.

ponse détermiiK^e a nos deux premières lettres
:

on nous refusa son entrée à la couralatroi.

sième; enfin, on la permit à la quatrième. L'Ëni.

pereur ordonna de faire prendre au légat un

Tellement à la tartare, et le fit défrayer jusqu'à

son arrivée à Pékin. Par là on ferma, ou du

moins on dut fermer la bouche à ceux qui ré-

pandoient le bruit dans Rome et ailleurs, que

les missionnaires établis à la cour de TËmpereur

de la Chine, empécheroient le légat d'entrer

dans ce royaume

M. de Tournon partit de Canton le 9 septem-

bre , et fut reçu partout avec de grands houm

neurs. Cependant la grandeur et la pesanteur

des bateaux qu*on lui avoit donnés pour le

transporter à Pékin, retarda un peu son arrivée

et le désir que les missionnaires avoient inspiré

à l'Empereur de voir un homme revêtu d'une

aussi éminente dignité que celle de légat du

Saint-Siège: car nous en avions donné une

très haute idée à Sa Majesté chinoise. Vers la

mi-uQvembre, TËmpereur envoya exprès dans

la province de Canton, pour étudier le légat,

sous le pàétexte de faire hâter son voyage. Le

a5 du même mois , il fit partir son fils Cum-yo,

et le fils du vice-roi
,
pour aller au devant du
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léffat* Un missionnaire de chacune des trois

églises accompagna ces deux mandarins. Ils

trouvèrent le patriarche à vingt-quatre lieu^i

de Pékin , embarrassé à continuer son voyag« p

parce que le fleuve étoit glacé. Ils le conduisi-

rent par terre a la capitale, où il arriva le 4

décembre. M. de Tournon fut loger dans celle

des maisons des missionnaires que l'Empereur

leur avoit bâtie dans Tenccinte de son palais*

Ce fut afin qu'il fût plus à portée de recevoir

les faveurs de la cour. £n effet, on assigna au

légat des provisions de bouche , aux frais dt

l'Empereur ,
pour tout le temps de sou aéjour

à Pékin. Un des domestiques du patriarcfat

étant venu à mourir, TËmpereur, a la priér«

du légat, lui donna un champ pour sa sépul-

ture: delà la grande espérance que conçut

le prélat d'établir une maison de missionnaires

italiens à Pékin. On appeloit déjà ce cimetièrt

le cimetière des Italiens. Il auroit été peut-être

plus convenable d'accepter une portion de

celui qui étoit destine aux anciens Européens.

On l'offrit au patriarche; mais il en voulut un

nouveau , et montra par là une espèce de sépa-

ration de nous à un prince très pénétrant.

L'Empereur cependant faisoit observer par

des espions , si Ton ne changeroit rien aux cé-

rémonies accoutumées des chrétiens dans l'en-
ni

mm
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ferrement du défunt. Il apprit nu'ii y n\oit«Q

de la différence. Il en fut fâché, t;;ais sans rien

faire éclater. Au contraire y il envoya au patriar.

che deux faisans destinés pour la table impé.

riale. Il lui permit même de se faire transporter

à son audience, tout malade qu'il étoit, faveur

qui n'avoit point encore eu d'exemple. L'£tn.

pereur reçut donc le légat dans un jardin peu

éloigné de la première porte du palais, pour

ne lui point donner la peine de traverser avec

fatigue de grandes cours et de longs appnrte-

ments. Ce fut le 3i décembre que M. deTour-

non fut admii pour la première fois en lapré>

sence de l'Empereur. Il étoit suivi de toute sa

maison et de tous les missionnaires dePtkin.

Les différentes cohortes au milieu desquelles

il lui fallut passer, avoient ordre de le dispen-

ser des cérémonies chinoises, en considùr.ition

de sa personne et de sa maladie. Il salua donc

8a Majesté impériale par ces sortes de génu-

flexions que l'on traité en Europe d'adoration.

L'Empereur fit asseoir le légat sur un monceau

de coussins : il lui demanda des nouvelles de

]a santé du Pape, et il fit tout cela d'un oiriie

bonté et de familiarité qui nous ravit. Une ré-

ception de la sorte est ordinaire en Europe;

mais^ à la Chine, elle fut jegardée comme un

miracle de faveur. Les bontés de l'Empereur

I'

i-l-
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pour le patriarche parurent de toutes les ma-

nières: on lui fit présenter du thé par les plu*

grands seigneurs de la cpur; TËmpereur lui-

même lui mit en main une coupe pleine de yîq)

enfin, on lui servit une table couverte de trente-

six plats d*or: l'Empereur n'y avoil presque

pas touché. Cette table fut envoyée au patriar-

che dans son logis. On s'entretint de cbotet

.

agréables après le diner ; enfin , TËmpereur

invita le patriarche a s'expliquer sur le sujet

de sa légation. Il l'entendit discourir asiez

long-temps, et le redressa avec bonté, lors<-

qu'il s'égaroit. Enfin il fit tout pour l'engager

à avoir de la confiance dans sa personne impé-»

riale.

On peut protester que dans toutes les histoi-

res de la Chine , il ne se trouvera pas d'exem-

ple d'une réception faite à aucun ambassadeur,

qui égale celle de M. le patriarche. Si les Eu-

ropéens nouveaux venus ne peuvent se le per-

suader > parce qu'ils ignorent les usages de

cette cour, tous les Tartares et tous les Chinois

en sont convaincus, et le prince héritier de la

couronne l'a témoigné. Avec le commencement

de l'année chrétienne , on vit recommencer les

bontés de l'Empereur pour M. de Tournon.

Le 1" janvier , l'Empereur promit qu'il enver-

roit des présents au Pape , et le lendemain il

5*

l'ftii'î
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les fk ^é^î^rer. Il nomma aussi le P Bouvet

pour les pr/*s:.:ter de sa part à Sa Sainteté,
et

M. le patriarche nomma M. Sabini pour allerà

Rome en son nom. Le P. Bouvet et M. Sabini

ne furent chargés que des présents les moins

considérables, parce qu'on apprit à Pékin que

les vaisseaux alloient partir pour TËurope.

L*£mpereur se réserva d'envoyer les plus j»ré.

cieux parle même navire qui reporteroitM.le

patriarche.
^

Cependant Sa Majesté alla prendre le plaisir

de la chasse d*hiver, et comme M. le patriar-

che ne crut pas qu'il fût de la bienséance d'ac-

compagner l'Empereur dans ce voyage de plai-

sir, on le pria de nommer quelqu'un de sa

part quâ pût être témoin de ce magnifique di-

Tertissement. Les mandarins recurent ordre

de porter de trois en trois jours des provisions

à M. le légat
^
qui étoit indisposé.

Le commencement de l'année chinoise ap-

prochoit , lorsque nous commençâmes à crain<

dre que la libéralité de la cour ne se refroidit

à l'égard de M. le patriarche, et surtout qu'on

ne le traitât pas avec toute la distinction que

nous souhaitions , dans la distribution des pré-

sents que fait l'Empereur au renouvellement

de chaque année. Notre crainte augmenta lors-

que nous vîmes que le dernier jour de l'année

' .«.
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étoit arrivé sans qu'il parût aucune vestige de

présents de la part de r£mpereur. Enfin , Sa

gajesté ordonna qu'on apportât à M. le patriar-

che un esturgeon d'une grandeur prodigieuse.

Il étoit accompagné d'autres poissons, avec

des cerfs, des sangliers, des faisans, et une

table, plus riche encore par une belle garni-

ture d'argent que par les mets dont on devoit

ha couvrir. Rien ne fut plus magnifique que

'l'appareil avec lequel furent conduits au pré-

lat les présents de la cour.

Le 26 février, l'Empereur invita M le pa-

Iriarcheà prendre sa part du spectacle d'un

ibeau feu d'artifice qui devoit être tiré dans

une maison de campagne appartenant à Sa

I Majesté. Comme M. deTonrnon étoit toujours

indisposé, TEmpereur le fit transportera tra-

vers ses jardins; on lui assigna une place com-

!mode;on lui fit entendre un concert d'eunu-

ques, qu'on ne fait chanter que dans l'appar-

tement des femmes; enfin on le fit coucher la

nuit dans un appartement de la maison impé-

riale à la campagne , et deux mandarins furent

toute la nuit de garde à sa porte

.

Au commencement du printemps, l'Empe-

reur alla dans la province de Pé-Tche-li, pour

y prendre le divertissement d'une chasse de

certc^'ius oiseaux aquatiques qui s'y assemblent

H

I

>
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en qtiantité. C*est un amusement de la belle

saison, que TEmpereur prend d'ordinaire avant

que d'aller en Tarlarie passer les grandes cha-

leurs de l'été. M. le patriarche reçut du prince

héritier ,
pendant Tabsence de l'Empereur, les

mêmes présents et les mêmes distinctions qu'il

airoit reçus du monarque. Les chaleurs du

mois de mai invitèrent M. le patriarche à pren*

dre les bains d'eau chaude qu'on lui croyoit

nécessaires pour sa santé. Il y alla accompagné

d'un mandarin qui lui fit préparer un logement

commode. Souvent l'Empereur s'informa de sa

santé; et enfin, vers le lo juin, il le fit invitera

Venir prendre son audience de congé. La ma-

ladie de M. le patriarche ^ étant augmentée,

il ne put paroitre devant TEmpereur. Deux

mandarins du troisième rang eurent ordre de

ne point quitter M. le patriarche, et de donner

souvent de ses nouvelles à la cour. Aussiiôt

que l'Empereur eut appris sa convalescence, il

lui envoya un présent (car c'est la coutume à

la Chine d'en faire aux convalescents); c'étoient

quinze pièces de brocard et une livre de la

précieuse racine de ginsem,

5ur la nouvelle qu'eut M. de Tournon du

prochain départ de l'Empereur pour la Tarta-

rie, il ne voulut paslaisser échapper l'occasion

d'avoir encore une audience de Sa Majesté. Il
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fut admis dans une maison impériale hors de la

ville, et il y fut conduit par des mandarins

avec pompe. L'Empereur» ayant toujours égard

à son incommodité , lui permit de se faire ser-

vira sa manière par ses officiers. On le mena

ensuite dans une salle intérieure où, après avoir

fait les neuf génuflexions du cérémonial , sou-

tenu par les PP. Gerbillon et Pereiri , il s'assit

en présence de TEmpereur. Le prince héritier

se trouva à l'audience avec le neuvième et le

treizième fils de l'Empereur et peu d'autres

courtisans. Après qu'il eut remercié l'Empereur

de ses bontés, il fut invité à voirie lendemain

la maison de campagne de l'Empereur et les

jardins du prinoe héritier.

M. le patriarche fut reçu dans l'une et dans

les autres avec toute la distinction possible. Le

prince héritier le conduisit lui-méne dans ses

jardins. Il avoit fait préparer dexi barques

pour se promener sur le canal , l'>jne pO':r le

patriarche, et l'autre pour le pru c^ TanttVt la

barque du prince précédoit le légal, comme
pour le conduire, tantôt elle le côloyoit pour

pouvoir l'entretenir. Enfin , le prince régala M.
deTournon d'un rafraîchissement de liqueurs

délicieuses ; ensuite le légat prit congé et soriit

aux applaudissements de toute la cour , surpme
de la réception que les missionnaires du palais

5.*
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avoient procurée à un étranger; plusieurs

même murmuroient de la familiarité avec la-

quelle , disoient-ils , Théritier d'un grand em-

pire s'étoit ravalé.

II est vrai que le Seigneur a lui-même fléchi

le cœur de l'Empereur en faveur de M. de

Tournon ; mais on peut dire que les pères de

Pekia n'ont pas peu contribué à attirer ^ en sa

personne, à l'Église tant de marques de (Consi-

dération. Les infidèles par là sont disposés à

embrasser une religion honorée jusque dans les

cours de la gentilité. Plut à Dieu que l'Empe-

reur eût continué à traiter M. le patriarche

avec la i.iême distinction! mais tout choqué

qu'il a été contre lui pendailt deux mois , il ne

lui a pas cependant refusé les marques de sa

libéralité :on luiatoujours fourni gratuitement

des provisions, et c'est aux frais de l'Empereur

qu'il a été reconduit à Canton, r

'

r

ARTICLE II.

Sur les controverses en matière de religion.

Nous nous contenterons, pour cet article, de

dire que quand M. de Tournon arriva à Pékin,

et qu'il y insinua aux missionnaires qu'il y

trouva^ que le décret qui décidoit les contes-
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tatioDS fâcheuses qui les divisoîent, avoit été

porté à Rome, ils supplièrent Son Excellence

(le le leur faire connoître . et même de le leur

signifier ,
protestauc qu'alors ils sacrifiéroient

à Tobéissance due à rÉglise tous les intérêts

delà mission , et jusqu'à leur propre vie
;
qu'ils

abandonneroient même la Chine, si le souve-

sain Pontife Tordonnoit ainsi.

Nous supprimons les autres détails relatifs à

ces controverses , parce que nous nous faisons

une loi de respecter les ordres des souverains

Pontifes, qui défendent d'en parler ni directe-

ment ni même indirectement , et qui ordonnent

de leur rendre une entière obéissance.

AÀfiCLÈ tii.

Conduite de M. le patriarche dans différentes

négociations qu'il traita à ?.acour de Pékin.

Le a5 décembre 1705, l'Empereur fit de-

mander au patriarche la cause de sa légation.

L'Empereur
,
parfaitement instruit de tout ce

qui se passe dans son empire , n'ignoroit pas

le sujet de nos divisions. Ainsi , quand il vit

arriver un commissaire apostolique , il conçut

assez qu'il ne venoitque pour rétablir la paix

entre les missionnaires d'Europe. Il fit donc
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dire à M. le légat par des mandarins, qu'une

navigation de six mille lieues n'avoit été enlre*

prise que pour un grand dessein , et qu'il lui

iroportoit d*en être informé. Le patriarche

répondit qu'il venoit seulement à la Chine

pour rendre grâces à Sa Majesté , au nom du

Pape, de la protection qu'elle vouloit bien

donner à la religion chrétienne et aux mis<

sionnaires qui Tannonçofent. M. le patriarche

se seroit expliqué plus nettement sur les véri-

tables motifs de sa légation, mais les sieurs

Sabini et Appiani l'en empêchèrent. Enfin ^ il

résolut de les faire savoir à l'Empereur, mais

en secret , par le canal des mandarins. Le aS

décembre , il mit entre les mains des manda-

rins un mémoire pour l'Empereur, écrit en

italien ; ct« dans une conférence secrète, il dé*

ciara aux mandarins qu'il venoit faire la visite

des pères de Pékin. Nous sûmes le soir , du

patriarche lui-même ,
que l'Empereur avoit

répondu à Son Excellence de la bonne con-

duite et de la régularité des pères de sa cour,

et qu'il lui avoit permis seulement d^aller vi-

siter ceux qui étoient répandus dans les piu-

vinces. Tout cela se fit avant qu'on eût traduit

en chinois le mémoire italien du légat : nous

en parlerons bientôt. ^^

Le 27 décembre, les man.larios dirent à

.u^<:
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Son Excellence que Taffaire étoît terintmëe. Ce

mot ^affaire terminée donna bien de la joîe

au patriarche. Il crut que l'Empereur lui atf-

cordoit tout ce qui étoit renfermé dans son

mémoire. Le P. Kiliani et les autres pères cru-

rent devoir rabattre un peu de sa joie^ et Ini

apprendre que l'expression des GhinCiis ne

yonloit dire autre chose , sinon que son affaire

alloit son chemin. D'ailleurs ils loi firent com-

prendre que son mémoire n'ayant pas encore

été traduit , il étoit difficile que l'Empérenr

eût sitôt consenti à toutes ses demandes. Toici

les propres termes du mémoire, fidèlement

traduits de l'italien.

« Pour obéir aux ordres de Votre Majesté

impériale, je lui dirai que Sa Sainteté a un si

grand zèle pour le salut de son ame
, qu'elle

désire ardemment d^avoir une correspondance

éternelle avec cette cour, et de savoir sans

cesse des nouvelles de sa royale personne ; de

lui faire part de toutes choses \ de la pré-

venir sur tout ce qui pourra lui faire plai-'

sir. Pour cela , Sa Sainteté souhaiteroit établir

ici une personne d'une grande prudence,

d'une grande intégrité , d'une érainente doc-

trine, en qualité de supérieur-général de tous

les Européens. Ce supérieur satisfera tout à la

fois aux désirs de Sa Sainteté^ aux prétentions

•«V

i S
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de Votre Majesté, et au bon gouvernement de

la mission que la protection , l'exemple et les

bons avis de Votre Majesté honorent si fort. »

L*£mpereur eut tant d*impatience de voir

ce mémoire, qu'il se le fit apporter, quoiqu'il

ne fût qu'à demi-traduit en tartare. Lorsqu'il

l'eût lu tout entier : « Ce ne sont-là que des

» demandes frivoles , dit-il ; le patriarche n'a<

»t-il rien autre chose à négoder ici? «Les

courtisans furent surpris de la pénétration de

l'Empereur.

Le a8 décembre , les mandarinsrapportèrent

au patriarche que l'Empereurjugeoit à propos

que ce supérieur-général des missions fut un

homme connu à sa cour , qui y eût au moins

demeuré dix ans , et qui en connût les manières.

Us fortifièrent ce sentiment du prince de très

bonnes raisons. Cette nouvelle fut un coup de

foudre pour le patriarche. Il s'écria d'un air

de vivacité et d'émotion
, qu'où voulut bien

attribuer à sa maladie, qu'on lui a voit tout

accordé la veille , et qu'on lui refusoit tout

aujourd'hui; qu'il falloit bien que l'Empereur

eût reçu de nouvelles inspirations par certains

canaux. Le P. Pereira, qui prévit les suites de

cette émotion
, pria humblement M. le pa-

triarche de ne rien laisser échapper qui pût

contrister l'Empereur; qu'après tout, ce prince

ne lu»

ne lui r<
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ne lui avoit rien accordé la Teille, et qu'il

ne lui rcfusoit rien aujourd'hui; qu'il ne fai-

soit que proposer ses conditions , en vue d'exé-

cuter sa demande. Le patriarche prit mal

l'avis du P. Pereira , et dit qu'il ne prétendoit

pas être interrompu lorsqu'il parloit. Il ajouta

qu'il vouloit que ce qu'il venoit de dire fût

traduit et porté à l'£ni.pereur. Les PP. Ger-

biilon et Pereira prirent donc le parti de se

taire ,
quoiqu'ils comprissent le mauvais effet

que devoit produire le discours du patriarche.

M. Appiani donna donc par écrit sa réponse

aux mandarins. Aussitôt qu*ils la lurent, la ;

colère et la douleur parurent sur leur visage;

ils s'écrièrent qu'on manquoit de respect à

leur maître, le plus grand prince de Tunivers :
^

ils se plaignirent qu'on l'accusoit de légèreté

d'esprit, en le taxant de défaire le lendemain .

ce qu'il avoit fait la veille. Pour se plaindre «

plus à Taise , ils se retirèrent dans uiv autre .

appartement. Cependant les PP. Pereira et

Gerbillon, restés seul avec M. le patriarche
,

lui remontrèrent modestement qu'il fa 11oit en

cette cour une manière plus modérée de né-

gocier. A ces mots le patriarche ne se contint

plus ; il éclata en reproches contre le P. Pe-

reira ; ill ui dit avec mépris ^
que depuis trent«

ans il faisoit le métier de vil artisan auprès

l!:F
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l'Empereur. Enfin , il le fit examiner par soa

aii4iteiir , après l'avoir obligé par serment à

dîri^ la vérité. Le père y
plus froid que le mar-

bne 9 se préparoit à s'excuser , lorsque Tau-

ditciir le prit par le bras et le conduisit ailleurs.

J^'£mpereur apprit , lorsqu'il étoit à la chasse,

par lin eunuque , tout ce qui s'étoil passé chez

M* le patriarche; et dès le soir, il fit faire au

«leur Appiani une bonne réprimande qui re-

tomboiit sur le légat : ainsi avorta la première

négooiation. '

^

Le ag décembre, l'Empereur dit tout haut

à sa cour : Notre nouveau venu d'Europe s'est

imaginé qne les anciens Européens de mon

palais ont b rlgué la nouvelle dignité dont il

parle dans son mémoire; il se trompe très

certainement : car^ outre qu'une commission

de la sorte n'a parmi nous ni rang ni préroga^

tives y ce geroit pour eux une charge bien

pesante. Les Romains voudroient absolument

rendre comptable leur agent de tous les mau«

vais succès de leurs négociations à Pékin. Je

eonnois nos anciens Européens , et je suis sûr

qu'aucun d'eux ne voudroit se charger d'un

pareil fardeau. Û'ailleursj'estimerois bien peu

quiconque d'entr'eux prendroit une commis-

sion semblable. L'Empereur nous ordonna au

même temps de présenter à l'auditeur du pa-
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triarcbe une protestation sur tout ce qui s*étoit

passé bur l'affaire du supérieur de la mission.

]Vous déclarions par cette protestation , i* que

nous n'avions en aucune manière empêché

rEmpereur d'accorder à M. le patriarche ce

qu'il souhaitoit; a^ que, quand bien même
l'Empereur nous obligeroit, sous les plus

grandes peines, d'accepter la supériorité sur

toutes les missions de la Chine, as la refu-

serions. Le patriarche rrçut notre protestation

avec toutes lescérémonies de légat apostolique :

nous étions tous à genoux devant lui. Il en-

tendit lire la protestation , et après l'avoir

entendue , il ajouta qu'il étoit sûr que quel-<

qiies-uns, ou du moins quelqu'un de nous

avoit détruit sa négociation auprès de TËra-

pereur; que nous prissions garde à ne point

nous opposer aux intetitions du souveraii^

Ponlife et de l'Eglise; que son dessein avoit

été d'établir une bonne correspondance entre

la cour de Rome et celle de Pékin pour le bieq

de la mission. Nous entendîmes ce discours du
patriarche , et nous nous retirâmes tous en

silence.

Une seconde négociation fut une suite de

la première. Le* PP. Gerbillon et Pereira

avoient entendu dire à M. le patriarche que
le saint Père souhait oit qu'on établit un homme

XL. 6
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à Pekîii, pour être r«ntrem«ttear entre Ut

dent cours. Ils prirent la résàlotioh <Vcn par.

1er à l'Etiipereur, espérant qtie le prince au-

rdit moitis de peine à souffrir à Pékin nt agent

qn'un supérieal'-général de tonte la mission.

Ils ttt firent potier la parolfe à l'Empereur pat

son grand chambellan* ^a Majesté en parla \t

lendCMain à M. lu patriarche lui-même , dam

une audiètitïe qu'il lui donna. En effet , le 3i

décembre , le patriarche s'étaht fait portà^ chez

TEmpereur, proposa de la part du Pape un

agent, pour porter à TEmpereur les lettres de

Rome , et pour envoyer à Rome celles de la

cour de Pçkin. L'Empereur répondit que h
chose étoit facile , et qu*on pouvoit donner

cette commission à quelqu'un des anciens Eu-

ropéens de son palais. Le patriarche répliqua

qu'il étoit plus à propos que ce fût un homme

de confiance, connu en cour de Rome, et qui eu

sût lé style et les manières. « Que voules^-vous

» dire par cet homme de confiance , répondit

» l'Empereur ? nous ne parlons point ainsi à la

» Chine. Tout sujet est poUr moi un homme de

» confiance, et je compte sur la fidélité d'eut

» tous. J'ai à ma cour et à mon service des

» mandarins de trois ordres différents : je dis

» indifféremment à quelqu'un d'eux d'exécuter

» mes volontés , et qui d'entre ^eujt oseroit y
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9 manquer ? supposé que je vous accordasse

» un agent tel que vous souhaitez , ce nouVeièii

« venu ponrroit-il m'entendre et se faire éû-

» tendre? Il fatidroit un interprète, et de là

t des soupçons et des défiances conïihé oh éÀ

» à aujourd'hui. «Le patriarche téinoigna qd'Ù

avoit en vue un homme appliqué
,
qtf! riuit et

jonr alloit travailler à apprendre le chînoî^.

L'Empereur refusa de ï'accepter ; et cette af-

faire fiit terminée.

ÏA troisième négociation de M. lé patriar-

che né fut pas plus héiireiise. M. de Toufnoil

,

fondant de grai'ides espérances sûr les hiar-

quès de distinction qu'il âvôit reçïjés dé là

cour, oublia le double refus qiVil tènoit de

recevoir. Il écrivît donc au mandarin Kàn-

{kartta, qu*il avoIt des affaires secrètes à liïi

comrhunîqûer pour l'Empereur. Kan-kanna se

rend chez M. le patriarche. Il apprend de lui

qu'il àvoit envie d'achetenr à ses frais iiiie mai-

son à Pékin
;
qu'il ne s'agissbît plus que d'eii

obtenir la permission de la cour. Kan-kama

avoii souvent entendu dire à l'Empereur <^\îe

Icputrîarché pàrôissoit avoir du chagrin conti^e

les anciens Européens de son palais. Aitisi,

pour le sonder^ cet adroit mandarin lui ré-

présenta l'affaire comme aisée à obtenir. Seu-

lement il lui demanda pourquoi il ne se servoit
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pas du canal des pères pour demander la grâce

qu'il souhaitoit. Il s'informa ensuite du n^.

triarche s'il avoit des sujets de se défier d'eux

et sur qui en particulier tomboient ses dé-

fiances. L'habile Tartare trompa le romain.
Il

tira de lui les sujets vrais ou faux de la dé-

fiance qu'il avoit conçue , et le nom de ceux

dont il se défioit. Celui ci rapporta le tout à

TËmpereur. Cependant Kan-kama entretint

M. le patriache dans l'espérance qu'il farcit son

affaire auprès de l'Empereur, quand il auroit

trouvé le moment favorable. Enfin, le 4 fé.

vrier , il lui parla de la sorte : « Vous sou-

» haitez une maison dans Pékin ; il est égaie-

» ment facile à l'Empereur de vous permettre

» d'en acheter une, et de vous la donner

» ( Kan-kama parloit ainsi de concert avec

» l'Empereur ] ; vous voyez ce qu'il a fait

» pour les pères; il est prêt à en faire autant

» pour vous 4 si vous vous servez de leur or-

» gane pour demandez ce que vous désirez.

» Faites donc paroitre un esprit de paix et d'u-

» nion ;
joignez-vous à ces anciens Européens,

» agissez d'accord avec eux : ils sont les seuls

» qui disent du bien de vous à l'Empereur.

» Qui vous reconnoîtroit ici pour un homme

» considérable en Europe , s'ils nVvoient rendu

» bon témoignage de vous ? S^ichez qu'ils ont
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I» ici du crédit , et que vous ne réussirez que

I » par leur moyen. » M. le patriarche sut gré au

I

mandarin de son avis. Le lendemain il fit venir

les PP* Grimaldi, Gerbillon, Thomas et Pe-

reira. L'Empereur sut que le patriarche avoit

va ces pères , et leur ordonna de venir lui

rendre compte de leur conversation avec Son

Excellence. Les pères comptoient déjà qu'on

leur accorderoit ce qu'ils alloient demander

ponr M. le patriarche. Cependant l'Empereur

,

qui étoit informé de tout par Kan-kama, fit

entendre à ces pères que son intention n'a-

Toit pas été d'accorder par leur moyen la de-

mande du Patiiarche. a Le patriarche, leur

» ajouta-t-il, prétend que je ferois grand plai-

» sir au Pape, et que par là je rendrois mon
»noUi illustre dans toute l'Europe; mais que

» sais-je, continua Sa Majesté , de quelles gens

' on la remplira cette maison? On ne me dit

» pas de quelle nation ni de quel ordre seront

«ceux qui l'habiteront. Le patriarche dit^

«continua l'Empereur^ que la vie de ceux

» qu'il a destinés à habiter la nouvelle maison

,

«est différente de celle des anciens Euro-

»péens; mais sa conséquence va trop loin. Il

» faudra donc que j'en accorde à tous ceux qui

» ne seront pas de même institut que celui des

» pères de mon palais , ce qui seroit incom-

h

ï^

i^*
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a mode 9 et pourroit être un anjet de désor.

» dre^ ou du nioinâ de. discorde; car enfio

» }'aiHi# i*unifortnitié. » Kao-katna osa dire

qu'on pourroit accorder la nouvelle maison

4 condition qu'elle seroU commune à tous.

f C'e&t un. projet impraticable, » répondit

TEn^pereur, et alors il renvoya les pères.

4près notre départ , Sa Majesté dit à ses cour-

tisans : « Ne voyez-vous pas par quels degrés

» le patriarche est venu à me demander une

ii maison dans Pékin ? Il vouloit d'al^ord un

m 1upérieur-général de toutes les missions; il

» se réduit ensuite à demander un agent entre

» la cour de Rome et moi ; enfin , il est venu à

> demander une maison dans Pékin , et cela

Il pour remonter par degrés à demander un

» agent après avoir obtenu une maison , et un

«supérieur-général, après avoir obtenu un

• agent. » Enfin , l'Empereur déclara aux jé-

suites ,
qu'il leur défendoit d'insister désor-

inais sur cette demande. Les pères en parurent

^Migés. Le monarque eut la bonté de leur

faire dire qu'ils pouvoient solliciter encore

pouir cette maison; mais qu'il ne la leur ac-

eorderoit pas. Le patriarche apprit par d'autres

que par eux , que le négociation n'avoit pas

réussi ; il en eut du chagrin , et conçut de vio-

lents soupçons contre les jésuites.
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La quatrième entreprise du palrînrchc fut

au sujet des présent» que TEmpereur envoyoit

au Pape. Le succès n'en fut pas heureux pour
lui. Sa Majesté lui avoit permis de choisir

quelqu'un pour les conduire, et pour les pré-

senter à Sa Sainlelé. M. de Tournou jeta les

yeux sur M. Sabini, son auditeur. Le man-
darin qui devoit conduire M. Sabini jusqu'au

port de Canton, représenta à Sa Majesté qu'il

n'entendoit point le sieur Sabini, et qu'il

n'en étoit point entendu
;

qu'ainsi il étoit

à propos de leur donner quelqu'un des père^

qui leur servît d'interprète. L'Empereur fit

quelque chose de plus : il considéra qu'il étoit

plus décent de joindre à ses présents un en-

voyé de sa part, que de les laisser conduire,

et de les' faire présenter par un domestique de

M. de Tournon : il jeta donc les yeux sur les

pères de son palais; et nomma le P. Bouvet

pour aller à Rome eu son nom. Les présents

ayant donc été rapportés à M. le patriarche 9,

on en recommcnda le soin nu. P. Bouvet età

M. Sabini. Le mandarin qui portoit la parole

pour l'Empereur, ne s'adressa qu'au P. Bou-

vet. Ainsi, personne ne doutoit à la cour que

le P. Bouvet ne fût le seul député de la part

de l'Empereur, et que M. Sabini ne devoit

être que comme le député de M. le patriarche ;
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car enfin ,
personne ne peut avoir le litre d*en<

Toyé que par la députation"^ du prince. Dans

Taudience qu'eurent le P. Bouvet et M. Sabini,

TEmperçur n'adressa la parole qu'au père ^ et

ne recommanda qu'à lui seul de saluer le Pape

de sa part. Il y eut plus : M. Sabini ayant de-

mandé des lettres de créance, on les lui re-

fusa 9 et Ton donna au seul P. Bouvet des let-

tres de dëputation. Les jésuites le dirent à

M. le patriarche
,
qui ne fit pas semblantide les

entendre. Ain^i , nous ne savons pas ce qu'il

pcnsoit de la députât ion du P. Bouvet : oiî

sait seulement qu'il écrivit dans les provinces

que le P. Bouvet avoit été donné pour adjoint

à M. Sabini par l'inspiration de quelqu'un.

On peut croire que de bonne foi il étoit per-

suadé que le P. Bouvet n'alloit point à Rome

en qualité de député : il le manda même au

Pape. Peut- cire croit-il que l'acte de députa-

tion du père étoit informe, puisqu'il l'avoit

accepté à son insçu , et qu'étant le supérieur

des missionnaires, ils ne pouvoient recevoir

de commission de l'Empereur qu'avec sa per-

mission. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est qu'il

n'ait pas voulu se faire instruire de la dëpu-

tation de ce père ,
quoiqu'elle fût publique et

que tout le morsde eu parlât.

Ilsongeoit ù procéder sur cela par la voie
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Idefait et de sa propre autorité, dans un pays

éloigné et dans une cour jalouse de ses droits*

le tribunal Pirn^pin ayant fait emballer Jes

présents > n'en donna les clefs qu'au seul P.

Bouvet. Le patriarche les lui demanda ; celui-

ci obéit, et les remit entre les mains de Son

Excellence. Il les lui redemanda ensuite jus-

qu'à six fois en présence de témoins . et le pa-

triarche ne lui fit point de réponse*. Enfin, il

fallut partir. M. de Tournon donna les clefs

à M. Sabini, avec défense de les remettre aux

mains du père qu*en cas qu'il vint à mourir

dans le voyage. Quand on fut arrivée Canton

,

et que le mandarin leur conducteur, fut déjà

prêt à repartir pour la cour , M. Sabini lui de-

manda la lettre de députation qui avoit été

expédiée pour le P. Bouvet ; on la lui montra.

Le père déclara alors à M. Sabini que puis-

qu'il ne pouvoit ignorer sa qualité , en ayant

reçu le témoignage de la main du mandarin,

il devoit lui donner les clefs des présents > ':1e

peur que le mandarin ne rendit à la cour des

témoignages désavantageux de M. Sabiiii.

M. le patriarche fut bientôt instruit des pré-

tentions du P. Bouvet. Il en fut très mécon-

tent , et écrivit à M. Sabini de jeter plutôt les

présents à la mer
,
que d'en donner la clef au

P. Bouvetf et qu'il alloit enjoindre auP. Ger-
6.

A,
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billon, supérieur du P. Bouvet, d ordonner î'

ce dernier de se démettre de sa coromissioD.

En effet , le P. Gerbillon ,
quoiqu'il n'igno-

rât pas en quel danger il ail oit se jeter , avant

même qu'il eût Tordre du patriarche , écrivit

au P. Bou?et de remettre les présents à M. Sa-

bini , et lui promit que lui et les pères du pa*

lais alloient s'efforcer d'apaiser rEmpereur.

Le P. Gerbillon fit savoir au Patriarche les

ordres qu'il venoit d'envoyer au P. Bouvet.

La cinquième affaire qu'eut M. le patriar-

che en cette cour, se passa de la sorte : il dé-

clara au mandarin Kan-kama qu'il étoit dans

l'impatience d'avoir une audience particulière

de l'Empereur 9 et de lui ouvrir son cœur san$

réscrvCé C'étoit ce que Sa Majesté souhaitoit

depuis long-temps. Le jour de l'audience fut

fixé au premier juin ; mais de grandes incom-

modités empêchèrent le patriarche d'y aller.

L'Empereur fit donc dire au patriarche qu*il

pouvoit confier à un mandarin ce qu'il avoit

à dire. Le patriarche le refusa jusqu'à deux

loi>, et protesta que les affaires qu'il avoit à

traiter avec Sa Majesté , étoient des plus im-

portantes; qu'il ne s'agissoit ni des intérêts du

Pape , ni de ceux de sa mission , mais de l'in-

térêt de TEmpereur même et de la famille im-

périale 'y qu'ainsi il ne s'expliqueroit sur cela
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qu'à une personne commise expressément par

Sa Majesté. Ces refus reitérés du patriarche

choquèrent TËmpereur. Il fut étonné qu'un

homme vint de si loin lui communiquer des

affaires qui le regardoient personnellement et

sa famille. Un peu ému , il prit le pinceau à la

main, marqua au patriarche dans un billet les

sujets de plaintes qu*il avoit à faire de ses pro-

cédés, et sur la fin il lui ordonna de s'expli-

quer sans détour.

Le patriarche se trouvant pressé par Tordre

de l'Empereur, en notre présence et en pré-

sence des mandarins, déclara que les affaires

qui touchoient personnellement TËmpercur

,

étoient : i** que le P. Bouvet se donnoit pour

son député à Rome; 2" que les Portugais em-
péchoient les autres nations devenir à la Chine.

Nous conçûmes tous quelle tempête le patriar-

che alloit exciter, et personne de nous ne

voulut, sur le dernier article surtout^ servir

d'interprète à Son Excellence. M. Appiani fit

donc entendre aux mandarins ce que M. le

patriarche vonloit fiiirc savoir à TE^mpereur*

Ceux-ci refusèrent de rapporter de bouche à

Sa Majesté des affaires si importantes. On les

leur donna par écrit. Cependant on amusa ces

mandarins chez nous, et on ne les fit partir

que fort tard pour retourner au palais. Dans
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rinter^alle , on engagea M. Tcvèque de Pekia

à représenter à M. le patriarche les cl«inger$

de la déclaration qu'il alloit faire porter a r£in>

pereur. Les ecclésiastiques mêmes de sa suite

firent des instances pour l'en détourner.

M* de Tpurnon ne fit d*autre réponse , sinon

qu*ilJiilloit obéir au saint-siége. Le mémoire

donc de M. le patriarche fut écrit en italien,

cacheté et mis entre les mains des mandarins.

M. Appiani leur dit en leur délivrant le pa-

pier, qu'il y avoit là deux articles bien fâ-

cheux; que le premier étoit une plainte de ce

que le P. Bouvet , qui n'avoit été donné que

potir adjoint et en qualité d'interprète à M. Sa*

bini , prétendoit prendre la qualité do député

de TEmpereur; que le second étoit une autre

plainte contre les Portugais, qui ne vouloient

laisser eiitrer personne à la Chine qui n'eût

passé par leur pays, et qui ne s? fût soumis

aux lois de leur nation.

On attendoit à la cour la déclaration du

patriarche, avec une impatience incroyable.

On l'envoya à l'Empereur en sa maison de

campagne. Dès que le fils aine de l'Empereur

l'eut lue , il s'écria : • <i De quoi se raéle cet

» étranger ? Le P. Bouvet est véritablement

» notre envoyé ; le domestique du patriarche

*> peut-il lui en disputer la qualité? l'aurions-
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I nous choisi pour en faire notre ambassa*

» deur ?» Le prince porta ensuite la déclara-

tion de M. le patriarche à l'Empereur son

p(!re. Sa Majesté, après avoir lu récrit, en

parut extraordinairement choqué, et demanda

aux anciens missionnaires si en Europe, et

lif. le patriarche et le sieur Sabini surtout, ne

scroient pa*i jugés dignes de la plus grande

punition ,
pour une pareille conduite. L'Em-

pereur répondit de sa main à M. deTournon.

r II justifia le P. Bouvet; a* il l'avertit qu'en

qualité de légat du saint-siége, il ne devoit

se mêler que des affaires de la religion; 3* qu'il

ne parloit que de couper la racine dfs dis-

cordes, quoiqu'il en semât en tous lieux;

/i* que les Européens s'ctoient jusque-là bien

conduits dans ses états, et qu'ils n*étoient

brouillés que depuis son arrivée; S'il le lifie»

naça de ne recevoir plus les missionnaires dans

retendue de son empire sans les avoir fait

examiner dans ses ports.

Les pères prièrent M. Appiani de prévenir

M. le patriarche sur la dureté de la réponse

qu'il altoit recevoir de l'Empereur, afin qu'il

se modérât quand il la rccevroit , et qu'il édi-

fiât par sa douceur les mandarins qui i'appor-

teroicnt. M. le patriarche profita du conseil

de M. Appiani. Il fit remercier TEuipereur

I if.

i W'

ni r

:f

i^'
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des bons avis que Sa Majesté lai donnoit.

L'Ëfnporenr demanda aux mandarins à leur

retour^ si le patriarche commençoit à recon-

noitre que son auditeur n'étoit pas l'envoyé

impérial?

|i écrivit un second ordre plein de menaces;

mais il défendit qu'on le donnât à M. le pa-

triache , s'il ne moniroit de Tobstination ou

de Tempressement à le voir. Les pères
, qui

eurent rcnt de ce nouvel écrit de r£mpereur,

en firent avertir Son Excellence par Ml Ap-

piani. Ainsi, qunnd les mandarins revinrent,

le patriarche témoigna qu'il acquîesçoit aux

ordres de r£mpereur, et ne montra point

d'empressement pour recevoir le nouvel écrit

dont les mandarins étoient porteurs. M. de

Tuurnon .interrogé s'il jugeoit à propos qu'on

j^appelàl le P. Bouvet , comprit le danger qu'il

y auroit à le faire révoquer : car enfin , dans

ce système, M. Sabini ne seroit pas parti

seul avec commission de j)orter les présenta,

oequi auroit encore retardé leur dcpait. A la

proposition des mandarins, M le patriarche

ne put retenir ses larmes. Jamais il n'en versa

de plus à propos. Les mandarins lui en de-

mandèrent le sujet : « C'est , dit-il
,
que le sou-

» yerain Pontife m'imputera la faute du retar-

i> dément des présents qu'il doit reoevoir de
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» Sa Majesté impériale , et que si le père' tarde

» à partir, les présents arriveront trop tard. »

Ce qui Tengageoit à parler ainsi , c'est qji*il

avoit fait savoir des nouvelles de ces présents

au Pape par la voie de Manille. Il supplia

donc Sa Majesté qu'on laissât partir les pré-

sents et le P. Bouvet.
, —

La sixième affaire que M. le patriarche

s'attira, fut à l'occasion d'un ipécontentement

qu'il avoit donné à l'Empereur, et pour lequel

on exigea qu'il fît quelques excuses. La moinr

dre, satisiuction en termes vagues et généraux

lui auroit suffi. M. le patriarche s'obstina à

n'en point faire. Par là M. de Tournon s'at-

tira toute la colère du prince. Il reçut coup

sur coup des ordres de la cour très durs et

bien peu convenables à sa dignité. Enfin, il

fut obligé de se plaindre qu'on violoit son

caractère de legut apoi>tolique. Dans une cour

profane, on n*a guère d'égard à un titre si

respectable. Quoi qu*il en soit, on lui dt-c!ara

qu'on auroit égard à son carflclèrede légat;

mais on lui demanda sa lettre de créance et le

monument de sa légation. On le pressa de les

montrer, s'il en avoil. M. le patriarche produisit

seulement deux lettres écrites de Rome, l'une

à M. l'évéque de Pékin , l'autre à M. l'évoque

de Conon
,
qui rendoieot témoignage à sa

;
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légation. Cependant ces prélats eux mêmes ne

les jiigcoîent pai suffisantes , dans un pays

surtout qui n*étoient point fait au style de la

cour de Rome. M. le patriarche ayant sans

doute de fortes raisons de ne point montrer

ses pouvoirs, s^en abstint, et l'Empereur songea

à le faire partir de Pékin , non pns en lui en

donnant un ordre positif, mais en lui faisant

défense de prolonger le temps marqué pour

son départ. On manda aussi de faire revenir

à la cour le P. Bouvet et M. Sabini , avipc les

présents. On se réserva à les envoyer par

quelqu'autrc légat qui montreroit des pouvoirs

en forme.

D*abord ce projet nu fut annoncé a M. de

Tournon que comme une menace, afin de le

ramener à ce que désiroit TËmpcreur. M. le

patriarche ne prit nulles mesures pour apaiser

la cour. Ainsi, on exécuta le projet de renvoyer

M. de Tournon en Europe. Un mandarin eut

ordre d'aller en poste à Canton déclarer au

P. Bouvet et à M. Sabini qu'ils eussent à revenir

à Ptkin, et qu'on reconduisît les présents. Le

décret impérial qui leur étoit adressé, portoit

que Tolo (c'étoit le nom chinois d M. le

patriarche), n'étoit pas muni de pouvoirs

. suffisants pour être reconnu comme K'gat du

saint-siége; qu'à la vérité les anciens Européens



i faisant

né pour

revenir

av|pc les

>yer par

pouvoirs

ÉDIFIANTES ET CirniEUSES. I97

Irendoient témoignage à sa députation; mais

iqiron n'étoit pas obligé de le croire.

Il est vrai que nous n'avons rien omis pour

{remettre M. de Tournon dans les bonnes grâces

de TEmpereur, et pour sauver ici Thonneur du

snint-siége. Nous avons représenté que la

punition de M. le patriarche ne devoit par

retomber sur le saint Père, a qui il avoit été

mandé par la vole de Tartarie et de Manille

,

qu'on faisoit partir de la Chine des présents

pour sa Sainteté. Nous n'avons rien obtenu.

Nous envoyons en Europe Toriginal de nos

requêtes présentées à l'Empereur , pour y
prouver que nous n'avons cessé d'intercéder

à la cour en faveur de M. le patriarche, que

quand nous en avons reçu la défense la plus ex-

presse. Ce qui nous touche le plus^ c'est de voir

nos grandes espérances renversées. L'Empereur

lui-même avoit témoigné à Al. de Tournon qu'il

n'avoit rien de plus à cœur que de voir tous

ses états convertis au christianisme. Il lui re-

procha ensuite que, par son entêtement^ il

ailoit tout renverser. Enfin, Sa Majesté or-

donna à M. le p.'Uriarche d'écrire au saint Père

qu'il n'avoit pas tenu à elle que le christianisme

n'eût fiiit de grands progrès dans ses états.

Ce qui nous console un peu dans ce désastre,

c'est que l'Empereur a fait reconduire M. le

'(

\
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patriarcheavec les mêmes honneurs qu'il Tavoit

fait venir, et que par là les ipsultes ont été ar-

rêtées. Nous pouvons dire encore qu*au milieu

des mécontentements qu'on a eus de M. le

patriarche, le souverain Pontife a toujours été

respecté. Des courtisans s'étant émancipés à

dire qu'il f'alloit juger du Pape par son légat,

r£mpereur leur imposa silence et leur dit :

(c C*est un défaut as^sez commun aux députés de

tt traiteF les affaires de leurs maîtres à leur fan-

ut. taisie : on fait le petit souverain loràqu'oii

a est revêtu de Tautorité d'un puissant prince.»

Ainsi, à juger sjinement des choses, la cour

de Rome n'a point ici perdu beaucoup de son

crédit.

- Gc qui augmente encore noire douleur, c'est

la détenfion de M. l'évêque de Conon, de

M. Guelli et du catéchiste de M. de Conon.

L'Empereur se plaignoil que M. de Conon

kii avoit parlé peu respectueusement, ce qui

n'étoit îài'ement pas le projet de ce prélat.

Pour M. Giietti, 'd'horloger, il avoit été fait

prêtre à la Chine, et conduit ensuite à Pékin,

ponr y exercer son talent. Il fut appelé en

Tartarie lorsque M. de Conon y parut devant

l'Empereur, et il fut retenu pour travailler à

des montres pour l'Empereur. Tandis qu'il

étoit occupé de la sorte, M. le patriarche en-

à1
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Y^jra à TEmpereur son médecin italien, nommé
forghe^ioSi poujp tenter de rétablir à la cour,

^iiiiédecin se chargea de quelques lettres pour

Il
çieur Guelti, Jwsque-là M. Guetti n'étoU

poifit en faute; mais ces letJres lui eaus^rent

i^ne affaire. L'Empereur y attentif à tout, lui

demanda s*il en avoil reçu. M. Guetti avoua

franchement que le médecin Borghesiôs lui^en

avoit .ipporté deu?(. Jj*î)mnereur lui ordonna

de les lui montrer. Le sieur Guetti dit qu'il les

ayoit iais'>ée$ dans sa cassette. On apporta la

cassette. M. Guetti en d^cjiire une , et cache

l'antre dans un endroit où il ne crut pas que

personne s'avisât de la chercher. Le mandarin

qui vit le manège de M. Guetti, porta les frag-

ments de la lettre au prince héritier, et celMi-ci

à l'Empereur. On ^e récria contre la tromperie

de l'Européen ; on l'obligea de rassembler les

morceaux de la lettre déchirée , et de produire

celle qu'il avoit caphée. M. Guetti obéit: ni

l'une ni l'autre ne contenoient des choses fort

(mporlantes. Dans la première on lisoit ces

paroles : « Ces gens (c'étoit des jésuites qu'on

» parloitj, feront tout l'imaginable. pour vous

» faire sortir de la cour; et ces autres mo*s:

* H. le patriarche souhaiteroit fort que vous

& pussiez vous établir auprès de l'Empereur
;

» mais ilfaiU prendre garde d'en parler. » Dans

i.

*;
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la seconde, on ne trouva que tles nouvelles do«

mestiques : tout cela étoit léger. L'imprudence

de M. Guetti fut d'avoir voulu le dérober à la

connoissance de TËmpcreur par un mauvais

artifice. Il s'attira par là bien de la confusion.

Pour réparer sa faute, il promit de mourir

plutôt que de mentir.

ARTICLE IV.

L'état de la relifçion à la Chine, depuii le àipnï

de M. le patriarche.

i^ L'feMPEREUR regrette d'avoir prodigué .ses

faveurs à M. le patriarche , et reproche tous

les jours aux missionnaires de son palais les

instances qu'ils ont faites à Sa Majesté pour

obtenir rentrée de ce prélat à la Chine et jus-

qu'à sa cour.

2* Le même prince prétend qu'on lui a man-

qué de respect ; il menace de s'en venger; et

il a donné des marques de son indignation en

révoquant ses pré>ents et en renvoyant M. le

patriarche.

3* On s'est imaginé à la cour que les dissen-

sions des missionnaires ne pouvoient naître que

de quelques grands desseins d'ambition. Dans

cette vue, le prince héritier a fait faire des in-••-
V- \:^ /

^;"' v .

-^
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formations secrètes dans les provinces. Il a

même engagé un de ses domestiques a pren-

dre le baptême, afin d*éire informé par son

moyen du mystère de nos assemblées. C'est a

ce dessein encore qu'on a intimidé M. Guetti,

et qu'on lui a fait dire tout ce qu'il savoit des

jésuites.

4*' On commence à invectiver contre le

christianisme en présence de l'Empereur^ ce

que personne n'avoit osé faire jusqu'ici. Le

prince héritier est un des plus animés. Bien

des mandarins veulent obliger leurs femmes

,

leurs enfants et leurs esclaves à renoncer au

christianisme , par la seule raison que le chef

de cette religion , ou du moins son représen-

tant , a irrité l'Empereur.

5" Les bonzes triomphent et annoncent cer-

taines réponses de leurs dieux qui pronosti-

quent notre ruine.

6** Notre religion commence à devenir sus-

pecte : elle s'étoit beaucoup accrue par le

témoignage que l'Empereur rendoit à sa sain-

teté et à la probité des missionnaires. Main'^

tenant qu'ils les voient accusés sur des articles

essentiels , ils ue savent qu'en penser. /

7® L'autorité du souverain pontife, que

nous avions si fort exaltée , commence à dimi-

nuer dans les églisei de la Chine. Oh est
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étonné de voir qiie cetix qui doivent le phi'

à ses bienfaits, ne songent qu'à i^abaisser hi

autres. Les Chinois sont étonnés qu'bn coiqw

mence pai* prêcher son autorité et ses pou*^

voirs, avant que de prêcher Jésus-Christ , H

qu'on veuille s'attirer du respect par des raftgi

dans la religion, de ceux uiémes qui ne l'ont

pas encore embrassée. '

S** La réputation des missionnaires a souffert

tine furieuse atteinte.
\

^ Il n^én est pas ici comme dans lés cotirs

d'£arope , où Ion rit impunément aux dépens

des jésuites; on y sait ù quoi s'en tenir; mais

Ici c'est aux dépens du salùt des âmes qu'on

les décrédite. Cependant, nous croyons pou-

voir l'assurer, personne i^e travaille ici plus

qu'eux, et personne ne souffre plus qu'eue.

ARTICLE V.
.*?-:tc?f

ftéponse aux plaintes que M. le patriarche prétedd

avoir à faire* des jésuites.

I** M. lé légat dit que nou» n'avons pas en^

voyé nos pères à son arrivée , pour le reee*

voir, et pour l'aider.

Réponse, il n'y a ici que deux ports : celui

de Canton et celui de Fokten.^Falloit-il en-
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[oyer un jésuite de Pékin dans l'un et dani

faulre , à plus de quatre cents lieues de la et-»

iitale, pour attendre M. le patriarche ane ou

leux années entières ? L*£nipereur^ qui ne leur

[ermet pas de s*éloigner de Pékin plus de deux

mSf leur auroit-il permis de faire le Yoyagc

le Canton , ou de Fokien ? S*ils étoient alléi

|u devant de M. le patriarche 9 auroient-iia

lit cesser les murmures ? N'auroit-on pas dit

lu'ilsalloient le prévenir, robséder^ et lui ôter

liberté de faire les informations nécessaires ?

2" Les jésuites n*ont pas procuré qu« lé»

bllots de M. le patriarche et des persorineÀ de

|a suite fussent exempts des tributs et des

louanes. •

Rép, M. le patriarche convient lUi-m^kne,

lans une lettre au P. Grimaldi^ que nouh

lous y sommes employés avec zèle; elle eti

iatée du 8 mai 1705. Si nous^ n'avons pas

Sussi, en sommes>nous responsables? Que
pourroient les lettres de recommandation du

Recteur des jésuites de Rome, ou du prieur dte

la Minerve, auprès d*uR avide douanier, pour

[aire exempter un mandarin du premier ordrc^

les tributs qu'on paie à la douane de Rome,
^urtout si le mandarin ou ses gens vènoient

chargés des plus riches marchandises de l'Asie ?

3<> Les jésuites n'ont point écrit à M. le pa*
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triarche pendant l'espace de cinq mois qulij

demeuré à Canton.

Rép, M. le patriarche ne les aToit-il pas faji

avertir par le P. Beauvoillier, leur prorureu

à Canton, qu'il alloit en partir pour Nankin

J

et qu'on lui écrivit la ? Il Cbt vrai qu'il révoqJ

cet ordre le 8 mai ; mais ces pères ne purent|

en être instruits que sur la fin de juin , etakt

il auroit été inutile de lui envoyer à Cantonl

des lettres qu'il n'y auroit pas reçues. DepuJ

ce temps-là les jésuites ont-ils manqué à leur|

devoir?

k^ Les jésuites n'ont pas procuré qu on en*|

Toyàt de la cour un député pour conduirej

M. le patriarche de Canton à Pckin.
,

/{e/9. On noussoupçonnoit d'abord de vou-l

loirempêcher^queM. le patriarche ne fût recul

à la cour. On vit que nous avions oblenusil

Téceptiou non sans peine. On nous fit aussiiitl

un crime de ne lui pas avoir fait députer ml

mandarin pour le conduire. Les dé&irs m
liommes sont sans bornes. Au reste, la ])lainte|

est si frivole , que M. le patriarche lai-méiiie,|

|)ar une lettre au P. Grimaldi, du 4 septem*

Jitie, Jui mande « qu'il a de la joie de n'avoirl

^poÎAtde mandarin pour conducteur; qu'ij

vca^erôit gêné. »

'1 5" Le P. Griipaldi n'a rien, répondu à M. kl
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patriarche qui lui demandoK un jésuite potitf

[être vicaire apostolique à Nankin. '^-^ •

Rép, I* Nos constitutions défendent k n'ol

I

supérieurs de proposer àucuti jésuite pour dèl

dignités ecelésiastiques. liPLepnmht des fa&ék

avoit déjà nommé à ce poste. ^3* Il nie tiotiè

conVenoit point depi^éndre patti diniis'ifbjSto-

cès encore pendant en cour de Roine, stir^Iès

I
droits de Tarchevêche de Goa.

6° Lé !P. Grimaldi n'a rien ré|)onâu'Bttè la

Isonmission qu'il fallott reildré aa^ i^^àaii^

lapostoliques. ^ ... ;

Rép. M. le patriai*clitii écrîVit àuï^.^Gffîfttffêril

lences termes : « J*espèré que rbtre iréVéréh^

[«avertira les pères de Pékin de recevoir

|r mm. les vica ires apostolique^ avec tdute Tat^

Mention que mérité le décret du'saint-siéj^é. »

[1* Son Excellence ne demancfoit pôiht de' té^

)onse, mais l'exécution du décret. 2* M. 1^

)atriarche n'ordonnoit pas, mais il avertîssôif^

[et le P. Grimaldi manqua>t-il en conséquente

l'avertir ses confrères ? 3* Le P. Grimaldi ré-^

)ondit en quelque sorte au patriarche isur lii

réception des vicaires. Il lui mand^ que /quà'dS

Ion Excellence seroit arrivée, ils C!6nfèrc?rdîeni:

[snr cela en particulier. ' ^
7" Les pères n'ont pas engagé le vîce-roï de'

[Canton à venir en personne visiter M. le pat
6*

i!

m i;

I

;i



ao6 LBTTEEt

triarche ; il s*est contenté d'y envoyer son fils,

Rép. Aucun des pères de la cour ne connoit
j

iC6 mandarin : c'est un homme qui a toujours

été élevé k Canton, et employé dans les proJ

Tincas. Il ne faisoit que d*étre nommé au inan*

darinat de Canton.

8* Les présents que les mandarins ont faits

aux gens de la suite de M. le patriarche ont été

de peu de valeur.

^
Rép% En sommes-nous la cause ? L'objection

jfkt vaut pas la peine d'y répondre. Ces plaintes

de M. le patriarche se sont trouvées dans les

lettres qu'il a écrite», ou qu'il a fuit écrire en]

J&urope. Il a fait les suivantes de bouche.

. 9^ Les pères de Pc kin n'ont pas reçu M. de
I

Xournon à genoux.

Bép. Voici ce qui nous en a empêchés : l'Em-

pereur avoit ordonné que M. le patriarche]

prit un habit tartare, et qu'on ne lui rendit 1

d'honneur, que selon le cérémonial de la Chine.

Cependant certaines gens qui ne trouvent au-

cuns genres d'honneurs tolérables que ceux

qui viennent d'Europe ^ usoient du cérémo-

nial d'Italie à l'égard de M. le patriarche déjà

yétu à la tartare. Ils se prosternoient à sesj

pieds 9 ils enibrassoient ses genoux, et le pa-

triarche impo&oit la maîu sur leurs têtes y tan-

dis qu'il leur parloit. Ils contraignoient Us cbré-

{
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tiens chinois de les imiter. Nous ne saTions

rien de tout cela a Pékin. L'Empereur en étoit

parfaitement informé , et Tayoit appris des

espions qu*il avoit auprès de M. le patriarche.

Il s'en plaignit à nous : « Est -ce ainsi, disoit-il,

« qu'on oblige mes sujets de rendre à un éiran-

» ger des honneurs qui ne sont dus qu'à moi?»

On sait la délicatesse des Chinois sur le céré-

monial. Enfin , il nous défendit absolument de

fléchir le genoux devant M. le patriarche. Nous

fîmes savoir à M. le patriarche les ordres que

nous avions reçus de la cour ; mais nous ne

fûmes pas exempts de ses soupçons. Il ne put

se persuader que l'Empereur regardai ces sortes

d'honneurs comme des actes de juridiction

temporelle dans celui qui les reçoit. Nous eû-

mes beau représenter à ce prince que cet hon-

neur ne se rendait au légat que comme au

ministre de Jésus-Christ : le caractère spirituel

ne fait point d'idée sensible dans l'esprit des

gentils, avec quelque vivacité qu'on le leur

présente. Du reste, lorsque nous avons pu
sans crainte parler à Son Excellence à genoux,

nous l'avons fait sans répugnance.

10"* Les Pères de Pékin n*ont pas fait assez

exactement leur cour au légat apostolique.

Rép, Tandis que M. le patriarche a demeuré

dans notre maison , nous lui avons tenu com-

ï 1

. • Il

i
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pagnie autant que nous avons pu. Lorsqu'il

flit pris une maison clorgnée de la nôtre , nous

li^î ayons rendu de moins fréquentes visites,

JlHous n'étions alors que six jésuites à Pékin.

Jm^ p. Grimaltfi gardoit la chambre à cause

d'une infirmité habituelle. Un autre vieillard

ne sortoit plus depuis trois ans. Le P. Pereira

fut deux mois en Tartarle avec l'Empereur. Les

autres étoient souvent appelés auprès du prince,

^ns compter les occupations de notre niinis-

tftre. M. le patriarche en a été convaincu par

siis yeux 9 et l'on ne peut croire qu'il ait con-

servé sur cela aucun ressentiment contre nous.

>: 11* Les pères n'ont pas aidé le légat de

leurs conseils.

-1 Rép, Nous prenions Dieu à témoin que

BOUS lui en avons donné de .salutaires, et qui

n'ont point été écoutés. Nos avis lui étoient

suspects , ils n'en demandoit à personne de

nous; il s'en moquoit. Nous en prenons encore à

^moin les personnes de la suite du patria: he

et M, l'évéque de Pékin. C'est sans nous con-

sulter qu'il a demandé à la cour un supérieur-

général , un agent , une maison à acheter dans

Pékin. Ce n'est pas de notre avis qu'il nous

contraignit de demander sans réplique sa

prompte réception à la cour; qu'il nous fit

aller à Tenterreinent de son domestique, rc*
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vêtus de surplis dans les rues de Pékin
; qu'i^

méprisa le conseil du P. Grimaldi sur la de-

mande d*un nouveau cimetière pour la sépul-

ture du mort; qu*il traita mal le P. Kiliani

qui le supplîoit de ne faire paroitre aucun
emportement en présence des mandarins

;

qu'il prit des airs d'une extrême hauteur à l'é-

gard du P. Pereira ; qu'il méprisa le rapport

de M. révéque de Pékin et du P. Gerbillon ,

au sujet de l'indignation que l'Empereur com-
mençoit à montrer contre lui ; enfin , c'est

M. le patriarche lui-même que nous prenons

à témoin. Combien de fois a-t-il dit qu'il suffi-

soit aux jésuites d'exécuter ses ordres , sans

vouloir entrer dans ses affaires
;

qu'il n'en

devoit rendre compte qu'à Dieu et au saint-

siége ?

12"* Les jésuites ont détourné l'Emperenr

d'accepter le médecin que M. le patriarche

voiiloit introduire à la cour. ï.?u .u

Rcp. Il s'en faut bien que cela soit vrai :

ces pères présentèrent à Sa Majesté un écrit

de conjouissance sur l'arrivée d'un médecin

européen à la Chine. Il étoit même difficile

que les jésuites pussent lui préjudicier. Pour

peu qu'il eût fait voir d'habileté , dans la di-

sette où l'on est ici de bons médecins , on

n'eût écouté peraonne à son désavantage : c'est

6.*

t ii. j P
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ûqi\ç par un malheur qu*il est arrivé qu'on

n^t; pa& assez connu son mérite. Voici les

riusons qui lui ont fait tort : i** il paroissoit

tfop jeune; a** il n'avoit pas apporté assez de

Usures de médecine : TËrapereur jugea par là

qu'il étoit peu appliqué à étudier son art;

5?i*£mpereur Payant invité à lui tâter le pouls,

U Q^ toucha Tartère qu*un moment , et pro-

P4)Qça sur l'état de ce prince. Cet air de préci-

pitation fut un mauvais augure de son s^tten-

tio^ siir.ses malades; 4° ayant une ordon-

ium«e à faire ^ on s*aperçi>t qu'il* la transcrivoit

4ftiss un livre; 5** il avait lai&sé mourir un do-

mestique de M^ le patriarche , sans connoitre

ûOU: mal y; et assurant que la maladie n'étoit pas

4angereuse ;; 6° il avoit fait dans le voyage

l'office de pourvoyeur dans la maison du pa-

triarche ; il étoit entré à la Chine mal véta,

rendant à M. de Tournon les services des plus

vils domestiques. L'Empereur, qui se faisoit

informer de tout ,
jugea qu'un homme de la

sorte ne pouyoit pas être un médecin de con-

sidération en Europe.. Quelle part les jésuites

ont-ils à tout cela ?

« i3° Les jésuites ont empêché que M. le pa-

triarche ne réussit dans ses négociations.

' oRép, Plus l'accusation est sérieuse, plus elle

demande de preuves. Peut-on aisément le pen-
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Iserde prêtres, de religieux attachés an saînt-

siége, et les soupçons de leurs adversaires

suâisent-ils paur les rendre coupables? Où
sont les témoins qui le déposent , et sur quel

fondement le déposent-ils?

14* Ce sont les jésuites qui ont empêché que

M. le patriarche ne fît dans les formes la visite

de leur maison de Pékin.

Rép. M. le patriarche n'ignore pas que les

jésuites, en demandant à l'Empereur son en-

trée à là cour, déclarèrent qu'il venoit pour

être le visiteur- général de toutes les mis-

sions et de tons les missionnaires : étoit-ce

pour Fempéchcr de les visiter? Si les jésuites

ayoient appréhendé la visite, ils n'avoient qu'à

sVn tenir au rt fus que l'Empereur avoit fait

d'abord de laisser venir M. le patriarche à

Pékin. Cependant ils réitérèrent leur dt^mande

jusqu'à quatre foi), et elle fut enfin écoutée. Il

est vrai que M. le patriarche ayant déclaré

à quelques mandarins qu'il alloit commencer

d'informer sur la conduite des pères , et que

ces mandarins l'ayant redit à rEmpereur, il ne

jugea pas à propos de permettre qu'on fit des

perquisitions sur la conduite et sur les mœurs

de gens qui vivoient sous ses yeux , dans l'en-

ceinte de son palais. Il eut donc la bonté

,

sans que nous le sussions, de répoudre de

lill-

il



ail LETTRES

l*rnnocence de nos mœurs et de la régularité!

de notre conduite. Cependant on verra assez!

à Rome, par les dépositions de M. le pa.

triarche contre nous^ qu'il a fait quelque chose
1

de plus que de nous vii»iter. Il est constant ici

et M. de Pékin peut Tattester aussi bien que

les personnes les moins passionnées de la suite

de M. le patriarche ^ qu'on a tâché d'engager

des néophytes et des gentils à rendre témoi-

gnage contre nous. On s'est efforcé n^éme de

les gagner par des présents. Nous le savions,

et nous n'avons jamais fait le moindre mou.

vement pour l'empêcher.

iS** Les jésuites ont parlé peu respectueu-

liient de M. le patriarche.

Rép, Si quelqu'un d'eux peut être convaincu

d'avoir parlé avec peu de considération de

Son Excellence, nous consentons qu'il soit

sévèrement puni. Il est vrai qu'il ne fut pas

possible de disconvenir de la vivacité que fit

paroitre M. le patriarche , lorsqu'il foula aux

pieds les requêtes des chrétiens. Nous avons

parié encore des soupçons qu'il avoit donnés

à r£mpereur contre la nation portugaise. L'af*

faire étoit trop sérieuse pour s'en taire. Il sV

gissoit du mal commun, que nous crûmes en

.conscience devoir détourner en détrompant

rEmpereur. _ , ^_ . ^ ^^ .
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i6° Les jésuites n'ont pas arrêté la révolte

des chrétiens, ti

Rép, Qu'entend-on par ces expressions

,

arrêter la révolte?Yeut-on dire que les jésuites

n'ont pas exhorté les chrétiens à obéir aux

ordres de M. le patriarche? On a tort en ce

sens dô se plaindre de nous : nous n*avons

cessé de leur prêcher la .vénération et robéisp>

sance qu'ils lui dévoient. 8i nous ne les avons

pas empêchés de présenter des requêtes et

d'exposer leurs raisons, peut-on dine que nous

ne les ayons pas excités à le faire avec modé-

ration et avec rebpect?.On sait ici que nous

avons empêché les suites fâcheuses qu'alloient

avoir les vivacités de M. de Toumon, lorsqu'il

foula ces requêtes à ses pieds : prottver«-tron

le contraire ?

17'' Les pères n'ont pas fait rendre à Fa cour

plus d'honneur au caractère épiscopal
,
qu'on

a coutume d'en rendre ^u pommun des mis-

sionnaires européens.

Rep. Voici le fait : MM. les évêques de

Pékin et de Gonon vinrent à la capitale : on

ordonna de leur faire rendre par les fidèles et

par les gentils les respects dus à leur caractère.

On sait avec quel zèle nous imprimâmes à nos

chrétiens des idées sublimes de laprééminence

épiscopale. A Tégard des gentils, nous ne fûmes
'

;
1*. 1 1 1
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pas asez heureux pour leur faire concevoir

tout le respect que nous aurions voulu leur

inspirer pour un caractère purement spirituel.

L*homnie animal ne conçoit point ce qui ne

s*aperçoit pas par les sens. Ils étoient cho-

qués d*entendre dire que les jésuites n*étoient

destinés 9 dans le vaisseau de TÉglise
, qu'à

faire la manœuvre
;
que leurs fonctions se ré-

duisoicnt à enseigner les ignorants et les petits

enfants; qu'il fiilioit traiter les évéques^ avec

toute une autre considération. Ces discours ne

persuadèrent point la conr^ parce que les de-

grés ecclésiastiques ne parurent point respec-

tables à un prince gentil. La science et les ta-

lents extérieurs frappent plus les sens que des

prérogatives d'un caractère invisible. Si TËm-

pereur a bien voulu distinguer nos anciens

services, et nous traiter en hommes plus con-

sidérables que nous ne le sommes , Dieu nous

est témoin que nous avons fait tous nos efforts

pour lui faire comprendre la prééminence de

l'état épiscopal.

L' iS*" Les jésuites n*ont pas fait leurs efforts

pour obtenir de la cour la délivrance et le dé-

part de M. de Conon. tt^^-i k^ *

"' Rep, Nous nous y sommes employés si vive-

ment que TËmpereur en a marqué contre nous

de Tindignation. Il nous a fait des reproches
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(le réitérer si souvent des harangues capables

de rémouvoir à compassion, en faveur d*un

prélat qui nous paroissoit si opposé. En vain

nous avons tâché de lui faire entendre qu'on

pouvoit s*aimcr et penser différemment; que

d'ailleurs un des points de notre religion étoit

de rendre le bien pour le mal , et que M. de

Cnnon n*avoit sûrement point prétendu nous

faire du mal, en soutenant un sentiment diffé-

rent du nôtre. L'Empereur ne goûta point nos

raisons; et quand nous en vînmes à M.Guettî,

il nous défendit déparier jamais en sa faveur. Il

en a déjà coûté cher à cet ecclésiastique d'avoir

parlé avec si peu de mesure contre nous^ Le
malheur est que l'Empereur fait faire désin-

formations pour notre justification, et pour

convaincre M. Guetti de calomnie. Nous dé7

clarons que nous ne sommes pas responsables

de la nouvelle tempête qui va peut-être bien-

tôt fondre sur sa tête, et nous dédirons bien

pouvoir la prévenir et Ten garantir. r

ïif Les jésuites de Pékin ont exercé des

violences contre leurs créanciers et ils ont fait

des contrats usuraires. ^„. , r:..„i.. < »

Rép. Les procureurs que nous avons députés

en Europe y portent sur ces deux points les

actes les plus authentiques de notre justifica-

tion. Ce mémoire abrégé ne souffre point une

si longue discussion. - ^ -

II

1
.

lî



il (5 • LEtTRltlB *

^o* Cu sont les jésuites qui ont fait nommerl

lie ^. BbuVet à la députation de Kome.

Mép, GVstun fait que nos adversaires avanJ

cent sans preuves, et dont ils ne fourniroient

jaiiiaié de témoins. Au reste , qu'y auroit-i|
{

d'éïonnant qu'ils eussent autant d'empressé-

ttien^ à fiUre députer un de leurs frères à

R^ifte, q^é M. le patriarche {en a eu à y faire

ènvbyër un de ses domestiques? «

ai* Lés jésuites n*ont pas en^pétfbé'qaêla

dignité deM. le patriarche ne tombât quel.

quèMs dans le mépris.

, Rép, M. le patriarche ne Ta pas empêché

)ui>mémé.D^ai)leurs les deux caractères diffé-

rents de M. de Tournon et dé l'empereur de

Ift Chi)nte ont été les seules causes des mortifi.

catio^ que M. le légat a essuyées à la cour

dte Pékin. X^is jésuites n'y ont eu d'autre part

ijti^ dé travailler, tant qu'ils ont pu , à adoucir

l'Eifiipei^éur. Là vivacité de M. de Tournon et

le flegme joint à la fermeté de TEmpcreur,

rehdôîent celui-là peu propre à négocier au-

pthi de celui-ci. Le mandarin Chao en avertit

M. le Patriarche, en lui faisant le portrait de

l'Empereur. « Il épargne le satin , lui dit le

mandarin, et il brise les diamants. » Trop de

résistance vous fera traiter avec rigueur, et si

TOUS Sàivez plier , vous fléchirez le cœur du
=*?**,
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prince. Le narré fidèle que nous venons de

I

faire, convaincra toutes les personnes équita-

bles que M. de Tournon est la seule cause du

mauvais succès de sa négociation. Les jour-

naux que les personnes de sa suite ont faits en

particulier, prouveront les résistances brus-

ques et réitérées du légat aux volontés de

l'Empereur. Le moindre manque de respect

pour le souverain est un crime irrémissible à

la Chine; qu'aura donc dû produire une habî«

tude continuelle d'oppositioa à ses désirs et

un manque soutenu de complaisance ? Nous

avons pu empêcher quelquefois les méconten-

tements du prince d'éclater; mais Tavuns nous

pu toujours? Ce que nous avons obtenu par

un effort de crédit, c'est que la libéralité du

prince ne manquât jamais à M. de Tournon,

et qu'il fi\t reconduit de Pékin aux frais de la

conr, comme il avoit été défrayé en venant ici

de Canton.

#*»
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EXTRAIT

iieià relation cle la persécution qu'a essuyé M.Gleyo,

iifiibsiuhnàiré apoâtotique du séminaire des mis-

sions étrangèrea, dans la province de Sut-chutn

en Ghinc.Cetto persécution a duré depuis le 3o

mai 1769 jusqu'au 29 juin 1777, «* *^® récil en a

été fait et écrit par lui-même après son élargisse-

ment , dont nous avons déjà donné la relation

dans les toijaes 57 et 38 de ce recueil.

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.

1* Il y a en Chine des villes de trois or>

dres : celles du premier embrassent , dans leur

gouvernement ,
plusieurs autres villes du se-

cond et du troisième ordre. Colles du second,

sont des villes dont le gouverneur a autorité

et inspection sur trois ou quatre petites villes.

Celles du troisième ordre n'ont qu'un district

ou territoire d'environ quinze lieues de dia-

mètre. Telle est celle de Yun-lchong , où j'ai

été arrêté : elle est située dans la partie orien-

tale de la province dépendante de Tchong-

kin-son, ville du premier ordre.

2* Dans les villes du quatrième ordre, il

n'y a que quatre mandarins: le premier est le
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gouverneur, appelé Tai^yc; le second, qui

cit à peu prés comme un exempt de maré-

chaussée, s'appelle Pn^ye^ le troisième, qui a

inspection sur les lettrés et sur les nobles,

%t nomme Sam-ye ; le quatrième, qu*on nomme
lao-ye , est comme le lieutenant ou vice-gé-

rant du gouverneur. Le gouverneur d*unc

Tille du premier ordre , s'appelle Tou-thai-ye.

3® Chaque partie principale de la province

a encore un autre gouverneur supérieur , ap-

pelé Tao-ye; il a autorité sur touies les villes

elles gouverneurs de cette partie-là. Le Tao^yé

de la partie orientale où j'ai été pris^ étoit

beau-père de l'Empereur actuel. Il étoit exilé

dans cette province
,
parce qii'on le trouvoit

à U cour d'un caractère trop inquiet.

4" Les instruments dont j*ai à parler , sont

1° le Kla-koLien
,
qui est une machine com-

posée de trois ais d'un bois fort dur , forte-

ment liés par un bout, et qui s'ouvrent dans

leur largeur. On y insère les chevilles des pieds

pour les serrer. Il y a des cavités creusées dans

le bois pour enclaver les chevilles des pieds.

Dans un des côtés de celle où je fus serré, les

cavités ne se correspondoient pas , ce qui aug*

menla mon tourment. 2° L'instrument pour

les soufflets est composé de deux semelles de

cuir de bœuf, semblables à celles de nos sou-
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liers d'Europe , cousues par le talon , et dé.

tachées «ians le reste de la longueur : celui qui

donne les soufflets, le tient à la main parle

talon. 3° Les bantbous sont de gros roseaux

d*environ deux pouces de diamètre; on les

fend dans la longueur de cinq a six pieds en

trois ou quaiiC parties. Celui qui frappe

prend une de ces parties , et avec le bout delà

racine, qui est fort noueux, il frappe à grands

coups sur le derrière des cuisses à nu. Quand

on a frappé des coups de bâton sur les che-

villes des pieds, on les appuie d*un côte sur

une pierre , et on frappe sur l'autre avec un

bâton long d'environ un pied , et de l'épais-

seur en carre d*un pouce et demi*

5** La capitale de cette province s'appelle

Tchen-tou. Le gouverneur de toute la pro-

vince qu'on appelle Tsong'tou
, y fait sa rési-

dence. Il a au-dessus de lui un grand manda-

rin
,
qu'on appelle Ngan-tcha-ssoit (lieutenant

criminel ). Les coupables de délits considéra*

blés sont conduits devant eux de toutes les

parties de la province. Ensuite les procès-ver-

baux sont envoyés à Pékin, afin que les sen-

tences de mort ou d*exil y soient confirmées,

avant que d'être mises en exécution.

6* Ceux que j'appelle satellites sont des

hommes qui suivent le gouverneur, et font
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les fonctions à peu près de ceux qu'on ap-

pelle en Europe sergenU de justice. Ils ser-

vent par quartier , et sont distribués en bandes

ou brigades, dont j*Appelle les chefs briga'»

diersy n'ayant pas d'autres termes.

70 II y a dans cet empire une secte de re-

belles , ennemis de la dynastie actuelle
,
qui

fermente sourdement çt éclate par intervalles

en différents endroits. Il n'y a point de sup-

plices dont on ne les punisse. Ils sont accusés

d'horribles sortilèges : on les appelle Pelinkiao,

\W«W\'WWW«VV^VVVVVVWWWVVW%WVWVWVWVVVWVWVW% w«vw

RELATION

De la persécution et de la délivrance de M. Gfeyo,

missionnaire apostolique.

En 1769, première année de mon adminis-

tration , étant dans le district de la ville de

Ngan-yao, je fus averti que, dans un village

des environs , demeuroit un ouvrier en cui-

vre; que de trois apprentis qu'il avoit , le plus

jeune, âgé d'environ dix-sept ans, étoit très

disposé à embrasser la religion chrétienne , et

nvoit une maladie de langueur qui le menaçoit

d'ime mort prochaine. A. cette nouvelle
,
je me

rends le soir même chez le jeune homme. Je

i '

'}!
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le fis apporter dans la chambre qu'on me

donna j afin de lui parler plus à loisir et dans

la pensée que je n'avois à parler qu'à lui-

mais les deux autres apprentis voulurent aussi

me venir entendre , et leur maître se joignit à

eux. Je leur parlai environ une heure et demie

pour leur montrer la vanité des idoles, leur

faire connoître l'existence de Dieu , créateur

de toutes choses et juge de tous les hommes,

et la nécessité de l'adorer et de le servir pour

parvenir au bonheur du ciel , et éviter les tour-

ments éternels. Après que j'eus fini, je de-

mandai au malade ce qu'il pensoit de ce que

j'avois dit ; il me répondit qu'il n'en avoit pas

perdu un mot, et qu'il vouloit absolument être

chrétien. Je restai auprès de ce cher enfant

pour en prendre soin. Je l'ai assisté jusqu'à sa

mort , et sa docilité , son empressement pour

s'instruire , m'a comblé de consolation. Quel-

ques jours après avoir reçu le baptême, il mou-

rut dan%>les sentiments les plus chrétiens.

L'ouvrier en cuivre et un de ses apprentis se

convertirent aussi. Il y en eut deux autres qui,

l'ayant su , voulurent s'instruire de notre re-

ligion, et l'embrassèrent après les instructions

et les épreuves accoutumées. Je partis ensuite

de cet endroit pour aller visiter d'autres chré-

tiens plus éloignés. ,?> «n«,î>M; 'V- ' 1 r i

!

f
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Revenu à Ngan-yao, après trois mois d'ab-

sence, j'appris que l'ouvrier en cuivre n'y

étoit plus, et qu'il s'étoit retiré dans sa fa-

Hilllc qui demeuroit dans le district de la ville

deYun-tchang. J'envoyai chercher cet homme
dont j'avois la conversion fort à cœur. Il vint

me trouver 5 et me dit qu'il ne s'agissoit pas

de lui seul, mais de toute sa famillç qui con-

sistoit en cinq grandes personnes et plusieurs

petits enfants. Il les avoit instruits de son

mieux, et m'assuroil que si je voulois aller

chez lui, comme il m'en prioit avec les rlus

vives instances , ils se feroicnt tous chrétiens.

Je désirois plus que lui d'aller à leur secours ;

mais pour ne point faire de démarches inuti-

les
,
je lui demandai quel étoit celui de qui il

affermoit le terrain qu'il occupoit : il me rér-

pondit que c'étoit d'un de ses parents, ins-

truit de sa conversion , et qu'il n'y avoit rien

à craindre de ce côté- là , ni même du côté

des voisins; qu'il avoit tout examiné, et que

je pouvois le suivre. Il se trompoit en cela ;

mais sur sa parole
,
je me décidai à y aller avec

lui. .. . ,. .n .. :

J'avois avec moi un écolier, âgé de dix-sept

Ans, nommé Anrlré Yang ^ fils d'un chrétien

qui m'avoit appris la langue du pays. J'em-

menai aussi deux autres fidèles , Tun nommé

, ,;i wj

J u'
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Oang'tse-Âouif l'autre T/iafig-pe-Aouen^imw

Kcrvir de parrains à ceux que je devois bap.

tiser. Deux autres voulurent aussi m'accom-

pagner. Nous partîmes tous ensemble de la

ville de Ngan-yao , et nous arrivâmes à la ville

de cet ouvrier, le 24 mai, veille de la Féle-

Dieu.

' ., Peu après notre arrivée , le maître du ter-

• rain , dont on ne se défioit pas , vint , sons

prétexte de visite
,
pour savoir qui nous étions,

et ce que c'étoit que notre religion. Leskhré-

liens lui répondirent ce qu'ils jugèrent à pro-

pos ; car je m'abstins de paroître devant lui.

Il demanda si nous n'avions point de livres

, de religion ; on lui présenta un cahier imprimé

en chinois contre le culte des idoles. Il le prit,

l'emporta , en disant qu'il reviendroit bientôt,

e\ que peut-être il embrasserolt aussi notre re-

ligion.
-

. r * ' ^•

Il revint effectivement le mardi matin , 3o

mai , avec quatre ou cinq païens qu'il avoit

rassemblés. Ils nous prirent et nous lièrent

pour nous conduire à la ville d'Yun-tchan,

disant qu'ils vouloient savoir du gouverneur

si notre religion étoit bonne , où si elle étoit

superstitieuse, lis arrêtèrent aussi avec nous

l'ouvrier en cuivre , son frère et son beau-

frère , tous trois prosélytes. Je baisai la corde

k
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qii*on me mit au cou
; je voulus en même temps

sauver mon crucifix , en le cachant dans un de

mes bas (qui sont fort larges dans le pays ) ;

mais iiss*en aperçurent , me Tatrachèrent avec

fureur , et le gardèrent pour servir de pièce

d'accusation contre moi. Il ne me resta plus de

choses saintes, qu'une boite de reliques et

les saintes huiles
,
que je poitois dans une

bourse qu'ils n'aperçurent pas.

Etant arrivés à la ville sur le soir, notre af-

faire fut portée devant le Lao-ye , dans l'ab-

sence du gouverneur. Pendant que nos accu-

sateurs dressoient leur procès-verbal , nous

fûmes gardés dans une auberge où nous eûmes

à essuyer les importunités et les moqueries des

païens qui s'assembloient en foule autour de

nous. Environ deux heures après > on vint

nous prendre pour nous mener devant le

Lao-ye, Alors le maître du terrain et un de

ses parents se présentèrent , et firent leur dé-

position contre nous. Le Lao-ye répondit

qu'il leur savoit bon gré de leur zèle pour le

bien public; qu'ils avoient fait très sagement

de lui déférer des gens comme nous; qu'assu-

rément notre religion étoit la même que celle

des Peten-kiao, 11 cita ensuite devant lui l'ou-

vrier en cuivre 9 et lui demanda compte de

notre doctrine et de nos prières ; il voulut en->

7-

^rm
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fin savoir qui l'avoit instruit. Pour m*épargner

et ne pas ine compromettre , Touvrier en cui-

vre lui répondit que c'étoit un chinois , ap-

pelé Oang-thien>sio: on appela aussitôt ce

chinoii qui dit au Loa^ye que l'ouvrier en

cuivre demeurant chez lui, il lui avoit ef-

fectivement parlé de la religion chrétienne

,

et expliqué notre doctrine. Alors le Lao-ye

fit frapper ce pauvre chinois de vingt souf-

flets; ensuite s'adressant à moi, il me de-

manda d*où j*étois. Je lui répondis que j'étois

Européen. Qu'êtes-vous venu faire ici, m'a-

jouta- t-il? Je suis venu, lui dis-je, prêcher

\sl religion chrétienne, et ce n'est pas, comme
vous le savez , la secte des Pelen-kiao, Notre

religion est connue de l'Empereur; il y a jus-

que dans sa cour des Européens qui rensei-

gnent tout comme moi * ils ont dans Pékin

des églises ouvertes, où l'on fait publique-

ment les exercices de notre sainte religion :

l'empereur Cang-hî a été sur le point de l'em-

brasser; il y a des chrétiens dans toutes les

provinces de l'empire, et ceux qui connois-

sent leur doctrine ne l'on jamais confondue

comme vous, seigneur, avec la secte infâme

des Pelen-fiiao. ' .. . .^ »ni i ^ .

Le Lao-ye me demanda pour lors de quelle

utilité pouvoitdonc être notre religion. Je lui
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répondis qu'elle préservoit ceux qui l'embras-

soient et la pratiquoient de la damnation éter-

nelle, et qu'elle les conduisoit au bonheur du
ciel. II me demanda aussi si nous n'adorions pas

les idoles. Ayant repondu à cette question avec

indignation et de manière qu'il n'eut pas un
mot à me ri^pliqner, il me dit : « Mais à t'en-

» tendre , ta religion est bien nécessaire ? Oui,

1) lui dis-jc, indispensablement nécessaire.

» Quel intérêt , ajouta-t-il , as-tu de venir de

» si loin pour prêcher ta religion dans cet em-
»pire? Point d'autre, lui répondis-je, que

» l'amour que je dois avoir pour Dieu, et pour

» les hommes à cause de Dieu. — As-tu ton

» père et ta mère?— Ma mère seule vit encore.

» —Pourquoi n'es-lu pas resté pour l'assister?

» Comment regarder comme bonne une reli-

» gion qui autorise ceux qui l'embrassent a

«abandonner leurs parents? Ma mère, lui

» répondis-je , n'a pas besoin de mon secours;

» elle a été très contente que je vinsse ici pour

» faire connoître ma religion. » Alors, prenant

mon crucifix , il me demanda l'explication de

cette image. La lui ayant donnée le mieux

qu'il me fut possible , il voulut savoir en com-

bieu de lieux j'avois été pour prêcher cette

doctrine , et combien j'avois de disciples. Je

nommai la famille Toan et quelques autres ^

W::
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mais d'une manière générale : j*aurois peut-

être mieux fait de ne nommer personne ; mais

je crus qu*il convenoit de parler ainsi potir

n'avoir pas l'air de gens de rébellion , et qui

refusent de nommer ceux qu'ils fréquentent

et avec qui ils sont liés d'amitié ou d'intérêt.

Nons devions^ à ce qu'il me sembloit, montrer

la simplicité quiconvienijà des personnes qui

sont sures de leur innocence , et qui ne crai-

gnent pas de se faire connoitre. Je disi ceci

pour déclarer ce que j'ai dans le cœur, et non

pas pour me disculper. Si j'ai mal répondu en

cette occasion, je prie ceux qui liront cette

relation de m'en obtenir de Dieu le pardon;

déclarant, au reste, que mon dessein n'est pas

moins de rapporter ici mes fautes
, que les

grâces dont Dieu m'a favorisé : voilà tout ce

que je puis me rappeler de mon premier in-

terrogatoire.

Après moi, on cita le jeune André Yang
,

qui m'avoit suivi partout ; et
, quoique je ne

me souvienne pas de toutes ses réponses , je

Rie rappelle qu'elles revenoient à ce que j'a-

vois ^dit moi-même. Après cela , le Lao-ye

ordonna de nous traîner en prison.

Le lendemain, 3i mai, il alla avec ses satel-

lites dans l'endroit où j'avois été pris pour

faire la recherche de mes effets. II y trouva
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[(ouie ma chapelle , à l'exception du calice qu'on

avoit eu soin de cacher. Quand il vit les or-

nements sarerdotiux , il me crut plus que ja**

mais de la secte des Pelen-hUio, La chasuble

[éioit mon manteau royal; le devant d'amel

,

fornement de mon trône; le fer à hostie, Tin-

strument pour battre monnaie; mes livres,

des livres de sorceaerie. Le soir, quand il fut

de retour, et qu'il eut raconté cela à ses gens,

l'un d'eux étant venu à l'ordinaire pour nous

renfermer, m'annonça la mort comme pro-

chaine, et tout de suite on fit ajouter à ma
chaîne un collier de fer, nvec un bâton aussi

de fer, long d'un pied et demi, attaché par

un bout à mon collier et de l'autre à mes me-
nottes

,
pour m'empécher de faire aucun usage

de mes mains, parce que lo Lao-ye me croyant

sorcier, vouloit m'ôler le pouvoir de faire des

maléfices. Le même soir, il me fit appliquer

son sceau dans le dedans de ma chemise ; en-

suite de quoi il ordonna qu'on me fouillât

plus exactement. On m'enleva alors les reli-

ques et la boite des saintes huiles que j'avois

conservées jusqu'à ce moment. LeZflo-^eétoit

si entêté à nous faire passer pour des Pelen^

^/ao,que, sans plus ample information, il

dépêcha un courrier à la ville de Tchong- kin

pour avertir le gouverneur de ce qui se pas-

^¥lV^
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soif, et demander main-forte contre les Pelen-l

kiao qui commençoient à se montrer dans son

district, ayant un Européen à leur tête.

^ Le lendemain , en attendant l'arrivée dnl

gouverneur, il se mit à lire les livres de reliJ

gion qu'il avoit trouvés pnrmi mes effets. Il

tomba sur un volume où les commandements

de Dieu étoient expliqués assez en détail, avec

quelques Siiintes histoires, il fut fort étonné d'y

trouver une aussi belle ci si sainte doctrine; il

connutalors sa bévue, et fut forcé d'avou'erque

notre religion cnseignoit à faire le bien; maisj

il étoit trop tard.Son accusation devant Icman^

darinson supérieur, étoit déjà faite, et, voyant 1

que l'affaire alloit tourner contre lui , il cher-

cha le moyen de se justitier à nos dépens. Pour

cela, il nous fit venir en sa présence Taprès-

midi pour voir s'il ne se trouvcroit pas quel*

que chose de répréhensible dans nos réponses.

Il cita d'abord Oang-thien-kio. Il ne tira de

lui que la confession de la doctrine du déca-

logue et l'explication de quelques-uns de mes

ornements. Ensuite il fit venir André Yang.

Ne pouvant le faire convenir que nous avions

des livres de sorcellerie, et voulant à toute

forcé nous faire passer pour sectateurs d'une

mauvaise religion, il s'acharna sur cet enfant,

pour le forcer à avouer des horreurs qui ont
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tomber le feu du ciel sur Sodôme. Pour

Ipunir de sa fermetë à les nier, ii le fit frap-

|r à différentes fois de cinquante soufflets.

traitement si rude n*ayant point ébranlé sa

nstance^ il lui fit donner en quatre fois vingt

jps de bâton sur la cheville du pied droit.

k enfant, dont les cris me perçoient le cœur,

immença alors à perdre la voix et bientôt

loles ses forces, en sorte que le Zao-/tf fut

lligé de s'arrêter et de le renvoyer. L'ayant

It mettre à l'écart , il m'envoya chercher. Il

contenta de me faire quelques questions sur

b ornements sacerdotaux, auxquelles je ré-

lindis. Il me demanda encore le nombre de

es disciples; je lui dis que , tant hommes que

unes, il y en avoit environ cinquante. Il

étonna qu'il y çht aussi des femmes; à quoi

répondis : « Les femmes, aussi bien que

Iles hommes, n'ont-elles pas une ame à sau-

ner? » Mes réponses ne Tayant pas satisfait
,

[s'adressa à un Chinois chrétien. Il lui de-

iandasou nom de baptême, et pourquoi nous

renions detels noms. On lui dit que nous étions

m cet usage
,
pour nous proposer un saint à

niter, afin d'arriver au ciel comme lui. Voilà ce

[lise passa dans le second interrogatoire , après

[quel on nous fit reconduire en prison. J'eus

1 douleur d'y trouvermon enfant André Yang,

t :
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le visage extrêmement enflé , le sang extravJ

dans les yeux, et ne pouvant presque plu$|

soutenir, à cause de la torture qu'il vcnoiti

souffrir aux pieds. Malgré les douleurs quel

causoit son état, il revint, en me voyantJ

Taimable douceur et à la joie innocente qn'ill

par caractère; et contre l'ordinaire en sea

blables occasions, le surlendemain il se trouj

rétabli.

Le 2 juin, le gouverneur d'Yun-çhang aJ

riva et prit connoissance de notre affaire avaJ

l'arrivée des mandarins de Tchon-kin. Il iJ

cita devant lui, et nous paria d'abord av^

beaucoup de douceur, montrant qu'il désap

prouvoit l'esclandre qu'avoit fait le Lao-

en son absence. Après quelques questions inl

différentes pour savoir d'où j'étois, il medcj

manda si je n'adorois pas les idoles comme le

autres : ^on assurément y luirépondis-je.L'ar

ticlc sur lequel il insista leplus, fut commenj

j'instruisois les femmes. Il y revint à plusieur

reprise^ , afin de donner le temps à son secréj

taire d'écrire mes dépositions. Je lui répondil

toujours de la même manière, savoir quel

quand j'étois dans une famille, je m'asséyoij

aux heures d'instructions tout au bout de

salle commune des hôtes; que les hommes sd

rangèoient d*un côté , et les femmes de l'autrd
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vers la porte qui conduit dans Tintérieur de

la maison ;
que ceux quicroyoientà ma doctrine

embrassoient la religion chrétienne; mais que

je n'y forçois jamais ceux qui refusoient d'y

croire. Après m'avoir tenu devant lui environ

un quart d'heure et demi , on vint annoncer

l'arrivée du Tao-jre ^ et Ton me renvoya bien

vite.

Ce prince
,
qui est beau-père de l'Empereur

actuel, pnrut avec beaucoup de pompe, et ac-

conipngné , selon Tusage , de plusieurs manda-

rins inférieurs , et suivi de neuf cents soldats,

avec leur colonel et leurs chefs subalternes.

Ce grand appareil causa beaucoup d'étonne-

ment dans tout le voisinage. Tant de manda-

rins venus à la fois pour procéder et combat-

tre contre les Pelen^ hiao virent avec joie

qu'ils avoicnt été trompés, par Timprudence

du Lao-ye. On lui en fit des reproches bien

amers, et il fut condamné à des amendes pé-

cuniaires qui ne lui furent pas moins sensi-

bles.

Le lendemain, 4 iuin , le Toutai-ye, ou gou-

verneur de Tchon-kin , ville du premier or-

dre, nous cita devant lui. Il nous interrogea

peu et seulement pour s*assurer que nous

étions chrétiens et non des Peten-fàao, Le soir,

pendant la nuit, on nous mena devant le sous-
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gouverneur. Il interrogea le jeune Andrë Yang

tt moi ensuite. Il me fit subir un interrogatoire

très long et très minutieux; il me demanda si

j'étois venu seul Européen en celte province

question fort embarrassante, étant venu avec

M. Mary. Je répondis qu*en méme-tenipsque

j*étois à Canton, il y avoit aussi deux autres

Européens; qu'ils étoient allés à Pékin, et que

j*ëtois parti pour venir ici : tout cela étoit exacte-

ment vrai : car deux jésuites s*étoient rendus

cette même année dans la capitale de rcilipirc.

Je m*en tins toujours à cette réponse, et enfin

il n*insista plus sur cet article. Il me demanda

ensuite si le prin'„o dont j'étois sujet, savoit

que j'étois venu ici , n quoi je répondis que

non : il voulut que je lui déclarasse en ma lan-

gue d'Europe les noms de ceux de ma nation qui

étoient à Pékin et celui du royaume où j'avois

pris naissance. Il fit tout cela pour s'assurer de

plus en plus que j'étois Européen. Enfin il me

questionna sur le nombre des chrétiens. Je re-

fusai de lui répondre , en le suppliant de ne

pas l'exiger de moi : il ne répliqua rien , et me

renvoya en prison.

Le lendemain lundi, 5 juin , nous fûmes ci-

tés pour la seconde fois , dans la matinée, de-

vant le Toidrii-ye y en j)résence d'un autre

grand mandarin. André Yang reçut cinqsouf-

^ %'
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leu; Oang-thien-tso en reçut dix, pour avoir

irlé en faveur de nos livres; Tchcou-yong-

^oui en reçut aussi dix , pour avoir dit qu'il

oe^avoit pas lire , ce qui étoit très vrai. Ensuite

Toutai-ye s'adressant à moi , entreprit de

le faire dire que j*étois venu ici non pour

Ipréclicr ma Religion, mais pour chercher à

l'enrichir ( il vouloit par là civiliser mon af-

itaire) ; il «jouta que , si je m*obstinois à le nier

(ilalloit me faire trancher la télc. Je m'obsti-

pai cependant , et alors il me fit donner quel-

ques soufflets, disant : « Si ta religion peut

» quelque chose, qu'elle t*arrache d'entre mes

mains, y Je lui répondis que notre religion n'é-

toit pas établie pour nous procurer un bon-

heur temporel , mais pour nous conduire au

bonheur du ciel. Là-dessus il me fit frapper

de nouveau, disant en colère ; « Le lieu de la

I félicité céleste, n'est-ce pas la Chine? » Je crus

qu'il étoit inutile de répondre à de pareilles

extravagances. Je gardai donc le silence, me
recommandant a Notre-Seigncur ,

qui sur la

croix ne répondit pas autrement aux bUisphè-

mes qu'on prononçoit contre lui. Je ne reçus

|en tout que seize soufflets.

Le Toutai-ye voyant qu'il ne pouvoit pas

Ivenir à bout de nous faire dire ce qu'il vou-

loit, employa un dernier moyen. II fit appor-

m\
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ter la machine Ain-koitên
,
pour me faire donl

ner la toiture aux pieds. Pour lors les soldai

vinrent autour de moi, et me laissant toujoui

à genoux , ils me poussèrent et me firent recal

1er jusqu*<iu bas de la salle. Là ils m'otèrenl

mes souliers et mes bas^ me mirent l.i mal

chine aux pieds, et commencèrent à la serrer

En même temps le Toutai-xe criok du hautdi

la salle : « Dis donc que tu es venu ici pool

» chercher des richesses. Je lui répondis qui

» je ne le dirois pas. — Pourquoi es ta doni

» venu?—Pour prêcher la religion. — QuellJ

» religion?— La religion chz'étienne.)> Voyanj

qu'il ne pouvoit pas m'arracher l'aveu qu'il

désiroit, il se mit à dire aux bourreaux

« Ecrasez- lui les os. » La violence de la douleuil

me fit évanouir; je ne voyois presque plus;j«

n'cntendois plus que la voix des bourreai

qui me crioient à pleine léte : » Dis donc quel

»tu est venu ici pour avoir du riz et de rar-|

gent » A la fin j*enlrevis le sous-gouverneur

qui disoit au Toutai-ye : « Monseigneur, cetl

a homme ne reniera point sa religion; il est

» inutile de le tourmenter davantage. » Alorsl

il ordonna de lâcher la machine, et tout

suite les soldats me prirent par dessous les brasi

et me portèrent hors de la salle. Après cette

torture, on sent un violent mouvement dans les
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Ltiaillcs et un malaise dans 4out le corps ,

Li dure assez long-temps. Lorsque j'eus été

erois en prison, j'éprouvai ces accidents, et

Is'y joignit une fièvre qui dura deux heures.

le crus que j'allois avoir une bonne maladie,

jet que mon heure désirable ne tarderait pas

[d'arriver. Il n'en fut pas ainsi ; ayant pris un

peu de nourriture à la sollicitation des chrc-

[tiens , mes douleurs se dissipèrent , et bientôt

(je me trouvai presqu'enlièrement guéri. ,

L'nprès-midi , on nous appela encore pour

loousconduire devant le grand mandarin appelé

Wao-ye. Il nous fit peu de questions. S'adres-

sant à moi, il ine dit que si j'étois venu ici

pour chercher de l'argent mon affaire seroit

peu de chose; mais que c'ëtoit un crime à moi

de dire quej'étois venu pour cause de ma re-

ligion. Après cela, adressant la parole aux au-

tres mandarins qui étoient tous présents, il

leur dit tout haut : « Cette affaire n'en vaut

» pas la peine; c'est inutilement qu'on nous a

I fait venir; vous n'avez qu'à vous en retour-

» lier; j'irai moi-même à Tchen-tou, arranger

» toutes choses avec le Tsong-tou. » Sur cela
,

on nous ramena en prison. Le lendemain , 6

juin, il partit pour Tchen-ton, et trois jours

après on nous fit partir aussi pour y aller, ac-

compagm's du Toutai-je de Tchon-kin. Nous

i

< <i

•iX.

^Hi

ilii

i
m;

rfl(



a38 LETTRES

arrivâmes le ai juin clans cette capitale de \\

province.

Kn entrant d3,ns la ville , nous fûmes coni

(laits à la porte d'un grand mandarin, oùroij

nous fit attendre environ deux heures , aprèJ

quoi on nous mena devant le Toutaiyc M

cette capitale. Aussitôt qu^il nous vit, il s'as^

sit sur son tribunal , et il me fit comparoiird

tout de suite devant lui^ ne voulant aucun tc-j

moin. Je trouvai un homme qui n'aimolt pai

les persécutions ; mais il ne vouloit pas\m'en-

tendre dire que j'étois Européen , soulenanl|

que ma figuré seule prouvoit que j'étois de

Canton ; c'étoit pour me suggérer de dire|

comme lui, ce qui auroit mis fin à tout. Je re-

fusai d'entrer dans ses vues , et je dis toujours)

que j'étois Européen. A la fin , In grande en-

vie que j'avois d'empêcher le progrès d'uncl

telle persécution , fit que je répondis qu'en un

certain^sens
,
je pouvois me dire de Canton

, y

ayant une demeure; mais cette réponse ne le

contenta pas : il insista pour me faire dire que

j'étois originaire de Canton, ajoutant d'un ton'

de colère : « Tu ne t'embarrasses pas de faire

» mourir les gens avec ton nom d'Européen; »

et là-dessus il appela ses satellites, et me fit

donner cinq soufflets. L'état de foiblesse où

j'étois, me fil tomber évanoui, ce qui l'obligea
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8 œe renvoyer bien vite en prison» J'y fus

long-temps étendu par terre , sans pouvoir re*

touvrcr mes forces. Douze jours après, il me
cita pour la troisième fois. Dans tout le clie*-

min, depuis la prison jusqu*à la salle, il avoit

aposté des gens qui me pressoient à chaque

pas (le me dire de Canton. Alors voyant l'en-

vie qu'il avoit d'élargir les chrétiens qui

avoient été pris à mon occasion , et considé-

rant le danger où il me disoit que je les expo-

sois, je crus pouvoir lui dire qu'il pouvoit me
traiter comme étant de Canton, puisque j'y

avois uii^ rrneure dans le district de la ville

Sifi'Xan j- me trompois de nom^ c'étoit

llian-xan. Ce fut le dernier interrogatoire

que je subis dans cette capitale, où j'étois dé-

lenu prisonnier avec les chrétiens. La prison

dans laquelle on nous renferma , étoit le vrai

séjour de la misère humaine : des chaleurs ex-

cessives 5 une odeur insupportable, de la mal-

propreté, de la vermine, etc. Les prisonniers,

logés tous ensemble , étoient ordinairement au

nombre de plus de soixante : une gr.mde par-

tie dans une misère qui fait horreur. Outre

cela, il y régnoit une maladie contagieuse qui

en faisoit mourir un grand nombre ; les raa"

lades étendus par terre , dans un état que la

décence ne permet pas de décrire, le tumulte,
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,

les criailleries , les vexations des gtôliers,sans|

parler des {ibominalions auxquelles se livroient'

plusieurs de ces malheureux.

André Yang y fut malade: son état me causal

une vive affliction ; mais rien de plus édifiant

que sa patience et sa douceur. Il me disoit qu'il

mourroit content, parce que j'étois auprès de

lui. Dieu
,
qui avoit d'autres desseins sur ce

saint enfant , lui rendit la santé en peu de

temps. Trois des chrétiens qui avoient été avec

moi, furent atteints de la maladie cont.igieiisej

et deux d'entre eux furent en danger pendant

plusieurs jours. Il ne mourut dans cette prison

qu'un seul chrétien qui n*étoit point prison-

nier pour cause de religion. Il avoit eu la foi-

blesse de déserter pendant la guerre de Yun-

nan. Dès qu'il eut appris qui nous étions, il sel

joignit à nous; j'eus la consolation d'entendre

sa confession , et de le voir mourir dans les|

plus grands sentiments de piété. J'entendis en-

corda confession de Tchang-kouen, qui mou-

rut aussi après qu'on l'eut changé de prison.!

Ce jeune Chinois étoit fort aimé des païensl

mêmes, qui 1& regrettèrent à cause de ses!

bonnes qualités. Il tomba malade , à ce quel

jte pense
,
pour avoir exercé la charité enveii

l'autre chrétien dont j'ai parlé; il étoit trop

assidu auprès de lui , et il lui parla de tropl
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près pour Texhorter à la mort. Combien les

desseins de Dieu sont admirables ! Je peitàë«

DOIS volontiers que la Providence nous avdit

conduits dans cette prison poui^ Tame de té

déserteur. Depuis plusieurs années il avbit été

privé des secours de la religion et^é ses tût*

nistres , et il profita si bien de ceut que je lii!

donnai, qu'il mourut pénétré de crainte et

d'amour pour Dieu. u

Peu après sa mort , il vint un ordt^é aé hité

changer de prison aux chrétiens. Je demandai

si mon nom étoit sur la liste, on me dit qtté

non. Ainsi, André Yang, mon jeune écoliel*)

et les trois autres Chinois furent séparés dé

moi, et je restai seul chrétien dans celle bù

j'avois été mis d*abord. Nous y avions été en-

semble vingt-un jours. Leur séparation me fut

|fort amère, et j'avoue qu'elle me coûta bien

I

des larmes. Je me vis privé désormais de toute

consolation de la part des hommes, dans dès

I détresses et des peines d'esprit de toute es-

pèce. J'étois habituellement réduit dans un tel

état de foiblesse
,
que j'avois de !a peine à te-

nir la tête droite et à lever les mains, liées de

deux menottes fort serrées. J'offris à Dieu le

sacrifice de mon cœur, et me soumis à demeu-

rer dans cet état tant qu'il lui plairoit, et vrai-

semblablement jusqu'à la fin de la persécution.

i*
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Environ un mois après la séparation des

chrétiens d'avec moi , ils furent élargis et ren-

voyés chez eux. André Yang, depuis son re-

tour à King-lang où résîdoient ses parents

,

fut encore détenu six mois en prison. Le man-

darin de cet endroit, voyant que Taffaire

avoit été terminée à Tchen-ton , n'osa pas le

frapper; il employa seulement les menaces, et

le retint si long-temps en prison
,
pour es-

sayer d'ébranler sa constance et le faire apos-

tasier. Cet enfant répondoit toujours cju'on

lui couperoit plutôt la tête. Ënfîn , voyant

qu'il perdoit son temps avec lui , le mandarin

le renvoya dans sa famille. ^c.i^iK «to i

Cet enfant avoit été dans la prison de

Tchen-ton la consolation et l'appui des néo-

phytes qui y étoient avec lui. li leur répétoit

mes instructions
,

qu'il avoit retenues , et les

fortifioit sans cesse par ses paroles et ses

exemples. Il lui vint dans cette prison un ul-

cère cruel à la jambe ; il en souffrit long-

temps : il n'y avoit à cela ni secours, ni re-

mède , et le fer qu'il avoit à la jambe irritoit

l'enflure, et rendoit h nlaie plus douloureuse

et presque incurable. 1 ^n, à la recomman-

dation d'un ancien pri$ mnier, celui qui gou-

vernoit la prison prit < ompassion de cet en-

fant , et fit ouvrir le fer qui lui lioit et serroit
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lajambe malade. Il souffrit dans cemoment,
et lorsque le sang reprit sa circulation , de

tAs grandes douleurs, mais cela fut court; et

sans doute par la protection de Dieu , il gué-

rit si promptement de son ulcère
, que tout le

monde en fut surpris.

Je rapporterai ici un trait de sa générosité

envers moi. En partant de Tchen - toa , il

trouva le moyen de se procurer dix liards : il

les donna au soldat qui m'apportoit mon riz

,

le priant de m 'acheter un peu de viande. Le
soldat en garda cinq pour lui, et des cinq «iu-

très il m'acheta un petit morceau de viande

cuite ; en me le présentant, il me dit que c'é-

toit de la part d'André Yang, en témoignage

de son souvenir ;
qu'il me saluoit avec affec-

tion , et qu'il s'en retournoit chez ses parents.

Ce trait , je l'avoue , m'arrache encore des

larmes au moment mcme où je l'écris. Enfin

,

le lendemain que les chrétiens eurent été élar-

gis, il y eut ordre de me faire changer de

prison , et trois jours après on me fit partir

pour retourner à Yun-tchang. En chemin, je

fus atteint de la maladie qui avoit fait mourir

tant de prisonniers à Tching-ton. Etant arrivé

dans la prison de Yun-tchang^ je demandai le

secours des médecins. Le mandarin me le re -

fusa , en disant que je ferois bien de mourir

,

-^
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puisque j'ëtois venu chez lui pour lui causer

tant de tort et de chagrins. Dieu
,
qui ne vou-

loit pas encore ma mort , suppléa aux moyens

humains, et dans peu de jour? je me trouvai

guéri; mais ce fut j "^ur entrer jen de nou-

veaux combats. Le quatorzième jour de la se>-

qonde lune de 1770 ( car je ne me ressouve-

Bois plus des époques solaires ) arriva une

lettre du Tsong-tou
,
qui ordonnoit au man-

darin d'Yun>tchang de me faire déclarer au

Txai d'où j*éto:5. £n conséquence le mandarin

me cita devant lui : je répondis à sa question

<|ue j'étois Européen. « Pourquoi le dire?

» ajouta-t-il , il t'en coûtera la vie. » Je lui ré-

pondis que je ne dirois jamais autrement, et

que je n'avois jamais dit le contraire : après

quoi je fus reconduit en prison.

Le ^9 de la même lune, le mandarin n'ayant

pas encore répondu à la lettre du Tsong-touy

il en arriva une seconde fort sérieuse et fort

pressante à mon sujet. Aussitôt le maudarin

envoya dans la prison deux écrivains de

causes criminelles, qui me pressèrent en toute

manière^de me dire né et élevé à Canton. Je

leur répondis qu'ils perdoient leur temps, et

quejje ne consentirois jamais à faire un men-

songe qui offenseroit le Dieu de vérité que

j'avoîs le bonheur de servir. Le lendemain lis
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vinrent encore , et ils engagèrent un ancien

prisonnier 9 homme intelligent, qui avoit soin

de me préparer mon riz , de se joindre à eux

pour me faire avouer ce qu'ils vouloient. Je

dis à cet homme de ne point se mêler de cette

affaire; que mon parti étoil pris sans retour.

Il alla leur rapporter que j*étois un homme in-

flexible; qu'il avoit beau m*exhorter,que tout

étoit ini; >. <i Puisqu'il est si entêté^ dirent

» les deux écrivains, le mandarin va l'appeler

» devant lui , et à force de kia-konen et de
» coups de bâton, il viendra à bout de son ob-

vstination. » C'éloit le vingt-cinquième ouïe
vingt-sixième jour du carême.

, ^ ,, .,,, •

Pour me disposer à souffrir les tortures, à

mes prières ordinaires, j'ajoutai la récitation

du rosaire. Je le commençai avec assez grande

émotion et palpitation de cœur, que la crainte

des tourments me causoit ; à la moitié de mon
rosaire ,

je sentis que je recouvrois la paix.

Quand j'eus fini, j'ajoutai une dizaine pour

invoquer notre Seigneur devant Pilate. Il dai-

gna m'exaucer^ me remplit de joie et de force,

et il me sembloit qu'il me disoit intérieure-

ment d'espérer en son nom tout - puissant de

JÉSUS.

Le jeudi de la semaine de la passion, je fus

malade d'un vomissement qui m'affoiblit en*

; i

i

,<
,

t 'î

Hll

:.:'ii.

i,

ilLii

•t

!H



2l46 LETTRES

oore. Je ne voulus pas pour ceia interrompre

le jeune , dans la pensée que la diète ne pour-

rait pas nuire à mon estomac. Le mercredi

de la semaine-sainte ,
je me mis à gémir devant

Dieu de ce que j*étois privé le lendemain du

bonheur dont jouissent les prêtres dans la

sainte Eglise , de recevoir notre Seigneur
, pour

satisfaire au devoir pascal. Il voulut bien m'en

dédommager en me donnant la facilité de pen-

ser à lui , et de goûter en le priant, une paix

•t une joie que je ne saurois bien exprimer.

Le lundi de Pâques , le prisonnier dont j'ai

parlé Tint à moi , le visage pâle et les yeux

mouillés de larmes : il me dit que le fils du

mandarin venoit de lui lire la teneur de la se-

conde lettre du Tsong-tou, dans laquelle il

lui ordonnoit que , sans plus ample informa-

tion , il trouvât le moyen de me faire mourir

en prison , ajoutant qu'il prenoit sur lui les

suites de cette affaire. Le prisonnier ajouta

que le mandarin avoit différé de répondre

sous divers prétextes; mais qu'il ne pouvoit

pas retarder plus long- temps, et que, voyant

mon entêtement à refuser de me dire de Can-

ton, il ne pouvoit plus répondre au Tsong-tou

qu'après ma mort. La nuit étant venue, je me
jetai sur mon mauvais lit, tout habillé, atten-

dant le moment où Ton viendroit m'en tirer
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pour me conduire à la mort. Je passai cette

nuit et les deux jourssuivants dans cette attente.

D'ins le troisième 9 mes craintes ie dissipèrent,

et il me sembla que Dieu lui-même me disoit

intérieurement qu'il ne permettroit pas mu
mort. Quoi qu'il eu soit, le mandarin qui m'a-

voit refusé si durement un médecin , et qui

paroissoit désirer que }e mourusse en prison,

ne put se résoudre à exécuter Tordre cruel de

son supérieur. Ce changement doit paroitre

merveilleux à quiconque connoit la Chine
;

car enfin , les mandarins subalternes tremblent

comme des esclaves devant le Tsong-tou, de

qui dépendent leur fortune , leur dignité et

leur élévation. Il employa vingt jouri à cher-

cher les moyens de me soustraire à la cruauté

de son supérieur , et lorsqu'il sembla résolu

d'exécuter ses ordres , un seul mot du pri-

sonnier dont j'ai parlé, le déconcerta, a Ne
» craignez-YOUs pas , lui représenta ce prison-

9 nier, que la mort de ce chrétien ne soit sue

» de trop de monde ?» Ce pauvre homme, quel-

ques jours après, voyant que le danger étoit

passé, ne put s'empêcher de me dire, tout

païen qu'il étoit : « Il faut véritablement que

» votre Dieu soit bien puissant et le seul vrai

» maître, puisqu'il vous protège d'une telle

« manière. » '-' '^ "^ >
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Ce mandarin fut déposé cette même année.

Un mois après , un autre lui succéda pour deux

mois seulement II en «arriva un second de Pé-

kin , dans le courant de la douzième lune. Deux

chrétiens s*avisèrent de lui présenter un plncet

en ma faveur. Jugeant par ce placet que j'étois

dans rindigence , il répondit froidement qu'il

me feroit donner le viatique des prisonniers

,

qui consiste en une mesure d'environ un bois-

seau de riz et cent cmquante liards par mois.

Ce mandarin fut encore déposé Tannée sui»

vante 1771. '

'-^ Le 26 de la sixième lune, arriva un autre

mandarin nommé Tchang, sous lequel j'eus

beaucoup à souffrir. Le 28 , il vint visiter la

prison et y adorer les idoles. Il appela ensuite

les prisonniers pour prendre connoissance de

leurs causes. Il m'appela exprès le dernier ; il

me demanda si je n'avois pas à mon usage cer-

tains instruments de sorcellerie. Je lui répondis

que non, et que ma religion détestoit et dé-

fendoit la sorcellerie. Il me demanda si je sa-

vois écrire; je lui répondis que je l'ignorois

en lettres chinoises : n Mais, dit-il, écris - moi

» en tes lettres d'Europe le nom de Dieu. Je

» lui obéis , en écrivant ces deux mots : Thlen-

» thou, »Il dit ensuite aux geôliers de me serrer

de près; que j'étois un prisonnier de la plus
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grande importance; quUls ne me connoissolent

point ', que j*étois un homme plus rusé qu'on

oe le peut dire ,
puisque j'étois venu è bout

de tromper tant de gens , et d*esquiver faut de

mandarins depuis Canton jusqu'ici
;
qu'il snvoit

ce que c'étoit que les Européens , etc. Après

cela, s'adressant à moi , il se mit à me dire :

<( Cependant tu es criminel. » A. cela je ré-<

pondis que je n'étois venu que pour une reule

chose. Il me demanda pour quelle chose? Pour

prêcher la religion chrétienne. Il ne sut plus

que dire , et après avoir donné quelques ordres

sévères contre moi , il s'en alla. Pendant plu*

sieurs mois de suite J'eus à soutenir des peines

d*esprit bien fortes et presque continuelles.

Dieu me soutint par des grâces bien mar>

qnées, et m'empêcha de succomber. Je me
trouvai ensuite exposé à de terribles tentations

contre l'espérance. Je suis naturellement pu-

sillanime, porté à l'abattement, à ne me rien

pardonner , à regarder comme grièves les

moindres fautes que je commets, et tcujours

aux dépens de cette confiance que Dieu de-

mande de nous. Dieu la ranima cependant par

sa miséricorde ; il me fit triompher de ces ten*

tations, et répandit dans mon cœur une joie

pure et une douce paix. Il me survint ensuite

une croix que je n'envisageois qu'avec frayeur. n
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J*eus pendant un mois de tels éblouissements,

que j*avois tout lieu de craindre de perdre la

vue. La pensée d'un tel état au milieu des com-

pagnons auxquels j'allois être livré, m'étoitsi

amère
,
qu*il me sembloit que je n'avois d'au-

tre ressource ni d'autre consolation que de

désirer la mort, tant j'avois de répugnance

pour une telle affliction. Enfin , un soir , étant

renfermé dans l'intérieur delà prison, je me

mis à répandre mon cœur avec larmes en pré-

sence de mon Dieu
; je m'abandonnai à âa mi-

séricorde , et lui fis le sacrifice de ma vue. Aus-

sitôt que j'eus fait cela , je me sentis tranquille.

Il me sembla même que Dieu me promettoit

intérieurement que je ne perdrois point la vue.

Je crus à cette parole intérieure
;
je ne m'occu-

pai plus de mon infirmité , et ma vue se rétablit

peu à peu et assez promptement. >

Enfin, dans les derniers jours de juillet 1772,

le mandarin Tchang renouvela la persécution

contre les chrétiens. Le premier jour de la

nouvelle lune , après avoir été le malin visiter

la pagode^ il entra brusquement dans la prison,

et après avoir rendu à l'idole qu'on y hono-

roit, son culte superstitieux, il s'assit, cita

tous les geôliers devant lui , et leur demanda

s'il n'y avoil personne qui me vînt voir et prît

soin de moi? Ils lui répondirent que non. Il leur
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dit que le Tsong-toUy en renvoyant à Yung-
tchang, s*étoit plaint à lui que les mandarins

précédents n'avolent pas su conduire mon
affaire comme ilfalloit

;
qu'il lui en confioit le

soin, et le chargeoit à mon sujet des ordres les

plus sévères
;
qu'ainsi ils fissent d'exactes re-

cherches sur cela
;
que lui de son côté enferpit,

et que s'il vcnoit à découvrir qu'ils l'eussent

trompé, ils dévoient s'attendre à avoir les os

des jambes et des pieds écrasés à coups de Kia^

huen et de bâton
;
qu'il reviendroit au premier

de la lune suivante , et qu'il vouloit pour ce

[jour-là avoir une preuve claire. Après avoir

dit cela, il s'en alla.. Pour connoitre combien

le danger étoit grand, il faut remarquer que

deux chrétiens qui m'avolent assisté les an-

nées précédentes, étoient demeurés dans la

ville où j'étols prisonnier, chez un nommé
Kieou, C'étoil là qu*on mettoit l'argent destiné

à m'assister , et l'un des enfants de cette famille

venolt me servir avec beaucoup d'affection.

Rien n'étolt plus facile que de découvrir tout

cela. Je lesentols , et j'en avois une inquiétude

bien amère. Celui-là seul qui pouvoit me se-

courir dans de telles peines , mon Dieu , mon
père adorable , vint en effet me consoler et me
fortifier. Il répandit tout-à-coup en moi une

douce joie, une ferme confiance , une grande

l '
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abondance de force et de lumières j il me pro-

mit intérieurement de n'abandonner ni moi, ni

mes chers disciples.

Le premier jour de la dixième lune ^ le man-

darin vint ^ comme il Tavoit promis ; il appela

les geôliers pour leur demander réponse et

oompte des ordres qu'il leur avoit donnés. Il

s'en présenta un qui étoit des plus rusés qu'il

y eût dans le pays j il nia qu'il y eût quelqu'un

qui m'assistât. Sa simplicité hypocrite jeta de

la poussière aux yeux du mandarin, il iut la

dupe du geôlier. Cependant le mandarin

Tchangj toujours furieux contre moi et contre

la religion chrétienne ^ résolut enfin de nous

persécuter. Il commença par faire arrêter le

père de la famille Kieou et ses deux fils qui

tenoient souvent me visiter dans ma prison.

Les ayant mandés , il les fit attendre tout le

jour à sa porte : le soir il les cita devant lui. Il

interrogea le second fils sur la doctrine chré-

tienne , se servant d'un catéchisme qu'il avoit

à la main. Celui-ci, qui le savoit très bien, ré-

ponUi t à ses questions , après quoi il le renvoya;

mais en même temps il fit chercher Tcheou-

yang par des satellites. On ne le trouva pas

chez lui, et on amena à sa place son frère

Tcheou-yong-tchang. Pour lors le mandarin

fit rappeler le jeune Kieou. On donna vingt

¥ a
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soufflets à Tch'ioiï-yong-tchang , et on les mit

tous deux à la c«ingue. Quelques jours après

,

ayant «ippelé ce dernier , il lui dit qu'il vouloit

absolument son frère. Tcheou-yong-tchang,

pour lui épargner les vexations des satellites

,

lui écrivit de venir sans les attendre. Il arriva

le lendemain de Saint-Laurent , et se présenta

de lui-même au mandarin. Jeregrettois d*étre

seul épargné , et je désirois de partager leurs

souffrances. Dieu, qui vouloit m'exaucer^ m'y

prépara pendant cinq ou six jours qu'il me fit

passer dans un état d'assez grande paix et d'une

douce consolation en lui. Le mandarin me fit

bientôt appeler, et, après avoir expédié quel-

ques autres affaires, il m'adressa la parole, et

me demanda si c'ctoit moi qui avois instruit

Tcheou-yong-tchang. Je lui répondis que oui.

Sur cela il me fit donner quarante soufflets.

J'eus ia précaution de ne pas serrer la bouche

,

pour empêcher que la violence des coups qui

metordoient la mâchoire inférieure , et me fai-

soient cracher le sang , ne me fit aussi partir

toutes les dents. Aux coups qu'on me donnoit,

le mandarin ajoutoit des malédictions et des

injures. Puis il medisoit : « Pourquoi ne meurs-

» tu pas ? Tous les jours j'attends à être déli-

» vré de toi ;
pourquoi ne crèves-tu pas ? »I1 me

fit plusieurs fois ceUe question , à laquelle je ne

XL. t
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rëpondois rien, prenant cela pour une malédic-

tion. Alors les bourreaux qui m'avoient frappé

tte dirent : « Le mandarin t'ordonn« de lui

» expliquer pourquoi tu ne meurs pas. » Je ré-

pondis qu'il n'étoit pas au pouvoir de l'homme

de déterminer l'heure de sa mort. J'avois les

lèvres si durcies ^ si enflées
,
que je ne pouvois

presque pas articuler. Tchtou-yong-tchang,

Yoycint qu'on ne m'enténdoit pas ^ leur dit que

le sens de ma réponse étoit : que la naissance

et If^ inort ne dépendent point de Thorame
^ ce

qui étoit mieux pour l'élégance de la phrase.

AJors le mandarin ajouta : « N as-tu pas p ris

» une corde pour te pendre? » (il youloit me
suggérer de me défaire de moi-même, et tâcher

de me désespérer ). Je répondis que je n'y

avois pas pensé. « Je m'en vais t'aider à mourir , »

répliqua-t-il. Tout de suite les soldats me sai-

sirent, et m'ayaut étendu ventre à terre , un
d'entre eux commença à me frapper à coups de

bambous sur le milieu des cuisses nues. Le
mandarin avoit ordonné de frapper trente

coups* Après qu'on m'en eût donné vingt
, je

sentis que j'allois m'évanouir : dans ce moment
Dieu changea le cœur du mandarin , et il or-

donna de cesser. Il faut convenir que ce genre
de supplice est bien pro nomine Jesu contu'-

meliampati. J'avoue que j'en eus de la joie,

\'
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et que je mVn retournai content dans ma
prison. Avant que de me renvoyer, le manda-

rin me dit qu'il m'appelleroit encore le len-

demain pour m'en fciire donner autant, et

rn'aider à mourir. Tcheou-yong-tchang reçut

vingt soufûets, et les deux autres chrétiens

seize coups de bambous , et furent éhirgis.

Pour moi, de retour dans ma prison, je

sentis dans tout mon corps un malaise si con-

sidérable
,
qu*il me sembloit que je ne pourroîs

pas supporter plusieurs tortures de cette es-

pèce sans mourir. Je m'y préparai parla prière,

et, afin de moins sentir mon mal et d'avoir l'es-

prit plus libre, je m'assis pour prier, dans la

cour de la prison. Je me mis à répandre mon
cœur en présence de mon bon et divin Maître,

pour lui recommander ce que je regardois

comme mes derniers combats. Dieu écouta

mes gémissements ; il remplit mon cœur de

force et de courage ; il me reprocha intérieu-

rement mon peu d'espérance en ses promesses,

et je sortis de la prière avec l'assurance que le

mandarin ne me feroit pas souffrir davantage ;

ce qui arriva en effet. Peu à peu mes douleurs

diminuèrent ; mon visage désenfla ; il ne me
vint point d'ulcères aux cuisses^ et dans l'es-

pace de quinze jours je me trouvai guéri.

Aux vexations du mandarin contre moi » j'a-

i
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jouterai encore ici que celle nnnée-Ià il fit

effacer par deux fois mon nom de dessus la

liste des prisonniers qui reçoivent une certaine

mesure de riz et quelques pièces d'argent pour

leur nourriture: cela alloit à me faire mourir

de faim. Dieu cependant lui changea le cœur,

et il continua à fournir ce qui étoit nécessaire

à ma subsistance. Pendant que les hommes

sembloient s'adoucir, Dieu m'éprouva, <îtme

fit souffrir des peines d'autant plus amères

qu'elles étoient intérieures. Le mandarin fut

envoyé à King>tchoan pour la guerre ; il n'en

revint qu'au mois d'octobre 1773. Son séjour

ne fut que de quatorze jours, au bout desquels

il repartit pour Tchingtong , où il resta jusqu'à

l'année suivante, l'idée de son retour et de sa

cruauté m'occupoit tristement , et me faisoit

craindre pour ceux qui m'assistoient, et par-

ticulièrement pour cette pauvre famille Kieou.

Je demandai à Dieu qu'ils ne fussent point in-

quiétés à mon sujet, et il me l'a. accordé dans

sa miséricorde. Le mandarin les laissa tran-

quilles 9 malgré le désir qu'il montroit toujours

de me tourmenter. Combien de fois en effet ne

m'a-t-il pas harcelé pur^dcs menaces , des in-

jures , des blasphèmes et des ordres cruels!

Mais, quand il faut souffrir^ Dieu nous aide et

nous donne une force surnalur(;lle ; je l'ai sou-
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vent éprouvé; et quand il n'y avoit rien à souf-

frir , il me laissoit le sentiment de ities misères

et de ma foiblesse^ afin que je ne doutasse

jamais que mon courage ne venoit que de lui.

Au bout de trois mois, le mandarin repartît

encore pour Tching-tong , d'où il ne revint

que le 7 novembre 1775. Il ne parut pas dans

la prison tout le reste de cette année. Le 19

février 1776, il me cita devant lui , et il appela

les geôliers. Le plus ancien se présenta ; il lui

demanda ce que faisoit pour moi la famille

Kieou. Ce vieillard répondit qu'il n*étoit ques-

tion de rien , sinon que j*acceptois quelquefois,

un peu de vin de cette famille. Le mandarin

demanda si c'étoit quelqu'un de la famille qui

me Tapportoît. Le geôlier soutint que non, en

s*offrant à la rigueur des tortures, si Ton pou-

voit le convaincre de contravention aux or-

dres qu'on lui avoit donnés. Cette réponse

persuada le mandarin.

Quand le geôlier eut été renvoyé, le man-

darin s'adressa à moi , et me dit toutes sortes

d*injures et même d'infamies. Je restai les yeux

baissés, sans rien répondre. Voyant que je ne

disoîs rien, il me parla d'un ton un peu plus

radouci, et, après m'avoir dit que j'avois Tair

d'un assassin , il me demanda si je n'avois point

quelques poignards. Je lui répondis que non.

iî|, .1
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Puis ne sachant que me dire , il ne m^adressa

plusla parole ; mais il continua de parler contre

moi , assurant que j'étois un criminel digne de

la mort; qu'il vouloit m'assommer; ce qu'il

répéta plusieurs fois, en y ajoutant beaucoup

de blasphèmes contre ma religion. Cela ne lui

suffisant pas encore, il ordonna brusquement I

aux geôliers de lui apporter tout ce que je

pouvois avoir à mon usage
,
pour en faire l'in-

spection; il demanda ensuite aux prisonniers

s'ils n'avoient point à se plaindre de moi^. Ils

répondirent que non , et le mandarin ne sa-

chant plus que dire, se mit, en élevant la voix

et me nommant par mon nom, à faire des

criailleries et à me traiter de fou. Il exigea

aussi des prisonniers qu'ils ne m'écouteroient

jamais, et qu'ils ne croiroient point à ce que

je pourrois leur dire de ma religion ; ce que

ces gens perdus de crimes et de toutes sortes

d'excès, n'eurent point de peine à lui promettre.

* Tant de menaces et de précautions contre

moi me désolèrent, je l'avoue, et me firent

penser que je n'avois plus rien à attendre

qu'un abandon général et nécessaire de tout le

monde. Je voyois les dangers et les obstacles

humains, je m'offusquois de tout cela, et je

nft faisois pas attention que ces tristes et anières

réflexions affoiblissoient en moi la foi et l'es-
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pérance. Mon bon ange, que j'invoquois sou-
vent, m'en avertit sans doute. Je sentis quatre

fois des reproches pressants et intérieurs : je

rougis de ma foiblesse; j'en demandai pnrdon
à Dieu , et je me trouvai alors tout différent de
ce que j*ctois un moment auparavant. Ma cou-

fi9nce, ma soumission et mon abandon à la

volonté de mon divin Maître se ranin^èront et

se fortifièrent.

Vers la fin du mois d'octobre
, j'eus à souf-

frir dans la prison une persécution dome&tique,

pour ainsi dire, de la part des prisonniers ré-

voltés contre moi. Je fus rassasié d'opprobres,

et accablé de menaces de m'assommer, de me
hacher à coups de couteaux. Ils disoient entre

eux (ce qui , humainement parlant , étoit biea

vrai
)
que, pour m'avoir tué , ils ne seroient

pas réputés coupables d'un nouveau crime;

qu'ils en recevrolent plutôt récompense que

punition. Au milieu de tous' ces orages, je

pris le parti do ne chercher d'autres armes

que le silence, la patience et le secours du

Ciel, lui recommandant sans cesse ma cause,

et lui abandonnant ma défense. Cependant^

n'osant pas me maltraiter, ces prisonniers pri-

rent la résolution de m'accuser devant iemaxi-*

darin, dans l'espérance qu'il me feroit assom-

mer, comme il m'en avoit tant de fois meoaci.

^^
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Le ] 1 octobre , le mandarin vint dans la

prison ; il demanda de nouveau aux prison*

niera si quelqu'un me venoit voir. Ils répon-

dirent que non. L'occasion étoit belle de m'ac-

cuser : chose admirable! personne ne le fit.

Le mandarin renouvela ensuite aux geôliers

ses ordres contre moi, et leur dit que, si je

m'échappois , il y alloit, pour lui , de sa di-

gnité , et pour eux , de la vie , ou au moins

de Texil : il n*a jamais cessé de me croire

sorcier. i

La persécution domestique que je croyois

éteinte , se ralluma et devint plus forte que

jamais. Quatre jours après y le mandarin cita

devant lui mon principal ennemi. Les autres

prisonniers le pressèrent de m'accuscr; il le

fit et dit ( ce qui étoit très faux
)
que je lui

cherchois querelle sur ce qu'il ne payoit pas

ses dettes. Dieu changea le cœur du mandarin;

car il lui répondit que peut-être n'entendoit-

il pas bien ce que je lui disois. Après quoi , il

demanda si je faisois des prières dans la prison.

Mon accusateur répondit que oui, mais que

c'étoit dans une langue étrangère.
. ,

Avant que de quitter l'article de ce manda-

rin Tchang, qui craignoit tant pour sa di-

gnité , et prétendoit se faire un mérite de me
persécuter

,
j'ajouterai que celte année 1 777 il

a tr<
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a M déposé. Pour mes autres persécuteurs, le

mandarin qui m'a condamné a mort a été lui-

même condamné par l'Empereur, pour d*au*

très affaires, et s'est pendu lui-même il y a

trois ou quatre ans. Le mandarin de Tching-

non, dans la prison duquel j'étoii si expose

à mourir de misère, s'est aussi étranglé, au

moins me l'a-t-on assuré. Celui qui vomissoit

de si horribles blasphèmes en me faisant don-

ner la torture , a été déposé ignominieusement,

ainsi que le mandarin qui m'avoit refusé les

secours d'un médecin dans ma maladie, et le

mandarin subalterne qui a été le premier au*

teur de toute cette persécution. Telle est

l'histoire de tout ce que j'ai éprouvé dans ma
longue prison ; elle a duré huit ans , et je n'en

suis sorti que par une espèce de prodige.

Nous avons donné dans le tome XXXYII
de ce recueil^ la relation delà délivrance de

M. Gleyo. Ce zélé et fervent missionnaire, dès

qu'il fut délivré, s'abandonna avec une nou-

velle ardeur aux fonctions de son ministère.

Dieu a béni ses travaux : il a découvert des

pays jusqu'à présent ignorés , et où il espère

que la semence de l'Evangile, qu'il a entrepris

d'y répandre , fructifiera avec abondance. Aux
extrémités de la Chine , du côté du midi , ou

a trouvé des contrées inconnues. M. Gleyo,

8.
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que Dieu paroit destiner à en âtre l*ap6tre
, y

a envoyé des catéchistes pour se mettre au

fait du local, et examiner les obstacles et les

facilités qui pourroient s*y rencontrer à la

prédication de l'Evangile. Voici ce qu'ils lui

ont i^j)porté.

Le pays des Loîo est situé au midi de la

province du Yun-nan. Les habitants ^ dans

quelques endroits, sont mêlés avec iesChinpis;

mais un peu plus loin ils sont indépendants

et gouvernés par une femme, qui sans doute

est montée sur le trône par succession , après

la mort du roi. Ils sacrifient des boeufs et des

brebis à un certain dieu qu'ils n'ont pas voulu

nommer aux catéchistes, à moins qu'ils ne

promissent de sacrifier avec eux. Ils adorent

aussi le ciel et la terre; ils enseignent qu'au-

trefois il y avoit douze soleils et douze lunes;

qu'un dieu du ciel voyant que ces soleils brû-

loîent tout ce qui étoit sur la terre , en avoit

gardé un seul , et détruit les autres.

Ils gardent, en certains endroits, la tablette

dé l'ame, comme les Chinois. Au lieu d'enter-

rer les morts , ils les brûlent , en ramassent les

cendres, et les suspendent en l'air, dans l'idée

que l'ame du mort va loger dans ces cendres.

Ils paroissent adonnés à l'astrologie judiciaire;

ils ont des livres où est écrite leur religion.
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Leur écriture est différente de la chinoise , de

même que l'arrangement de leurs lignes; cnr^

au lieu de les écrire verticales, comme font

les Chinois, ils écrivent horizontalement et de

la gauche à la droite , comme les Européens ê|

les Siamois. Les Loloparoissent moins orgueil-

leux que les Chinois; ils aiment le vin : leur^

femmes sont habillées aussi noiodestement qu'à

la Chine.

"Nos catéchistes ont prêché à ces gentils un

seul Dieu créateur de toutes choses. Ils les ont

écoutés avec attention ; mais ils n*ont pas vaulu

leur promettre de quitter les divinités du'

pays, disant que, s'ils les abandonnoient, ils

ne pourroicnt plus se marier. Les catéchistes,

en les quittant pour venir faire leur rapport à

M. Gleyo,onteng.igé deux familles chrétiennes

du Yun-nan à aller s'établir dans le pays des

Lolo, pour tâcher de les amener peu à peu à

la connoissance du vrai Dieu.

Ces renseignements, quoique assez superfi-

ciels, ont paru suffisants à M. Gleyo, pour

l'autoriser à faire une tentative dans ce nou-

veau pays. Il est parti pour aller voir les choses

par lui-même, et tâcher de faire connaître la

véritable religion à ces idolâtres, dont le lan-

gage est sans doute le même que celui du

Yun-nan. '

i
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^ M. GIcyo a év.rit en partant à M. d'Agatlio-

polîs, qu'avant de se déterminer à faire cette

démarche > ii y a\oit pensé long-temps devant

DieU| et qu'il entreprenoit ce voyage avec une

grande confiance en sa protection. Après avoir

marché dans des chemins très difficiles , tra-

versé des montagnes presque inaccessibles,

parcouru de vastes pays arides et ingrats à

rexcès,où Teau et le bois manquent aussi bien

que le blé et le riz , il est enfin parvenu , non

sans bien des fatigues et beaucoup de dangers,

au pays gouverné par les Lolo indépendants

des Chinois, quoiqu'il y en ait plusieurs éta-

blis dans des contrées peu éloignées de la

Chine. :.,

E Avant que d'y arriver , on trouve de fort

belles plaines et d'autres ensemencées de fro -

ment. La principale nourriture du pays est ce-

pendant du blé noir et une autre espèce de

graine à peu près semblable, appelée kon-hiao-

ts. Ils ont aussi des troupeaux de moutons;

mais ils paroissent en général fort pauvres.

- M. Gleyo a prêché la religion dans cinq ou

six familles. Il a trouvé des gens simples et

affables , sans fierté, pleins de sincérité dans

leurs paroles et de fidélité dans leur ronven^

tions. Les femmes, quoique moins timides

que les Chinoises, y sont cependant modestes
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réservées. Les Chinois qui sont mclés

irmi ce peuple, ne sont pas méchants comme
s infidèles de la province de Sseu-tchoan.

Cet air sociable, que M. Gleyo a remarqué

dans cette nation^ lui afait juger que le meilleur

moyen d*y établir la religion chrétienne , seroit

d'y transplanter quelques pieuses familles de

la province de Sseu-tchoan , lesquelles, par

In voie de la fréquentation
,
pourront , sans

beaucoup d'obstacles ^ insinuer peu à peu ^ et

faire goûter à ces infidèles les vérités de la reli«

gion , sous la protection d'un grand mandarin

chrétien , nommé Sou-te-jen
,
qui fait sa résî^.

dence aux environs du royaume ,
pour garder

le défilé qui a donné entrée à Tarmée du roi

d'Ava pendant la dernière guerre.

Pour tout faire dans l'ordre et avec plus de

maturité , M. Gleyo , de retour en Yun-nan
,

en a conféré avec M. l'évêque d'Agathopolis,

et
,
par de bons avis , il a engagé deux fa-

milles chrétiennes à aller s'établir dans le pays

des Lolo. Il est reparti pour les conduire hii-

même , accompagné de deux ou trois prêtres

chinois qu'il avoit déjà formés au ministère,

et auxquels il avoit inspiré le zèle et la piété

dont il est rempli, et surtout l'esprit de pau-

vreté , de mortification et d'humilité qu'il a

puisé au séminaire de Sainl-Sulpice , où il a

P-.
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reçu sa première éducation ecclésiastique.

Ce vrai missionnaire , écrit un de ses con-

frères ( M. Duhamel ) , est parti dans un assez

mauvais état paur son dernier voyage des Lolo,

sa santé depuis quelque temps étant un peu

altérée. Il n'a cependant emporté pour tout

équipage qu'une seule chemise , un caleçon ,

une paire de bas et une couverture de lit des

plus minces , dans une saison où le froid cora-

mencoit à se faire sentir, s*abandonnant ainsi

à la divine Providence, qui ne lui a point

manqué; car, mcfigré la mauvaise nourriture,

l'incommodité des loffements et les continuel-

les fatigues d'un long voytige fait à pied et dans

des chemins très difficiles, il est revenu mieux

portant qu'il ne l'ctoit le jour de son départ.

Nous avons tout lieu d*espérer que le second

Voyage qu'il va faire, aura encore plus de suc-

cès que le premier si son zèle ne trouve point

d'obstacles du côté des nouveaux troubles qui

viennent de s'élever dans l'clat , et dont les

suites seroient très à craindre, si l'on ne trouve

bientôt le moyen de les arrêter.
-.

Le missionnaire qui rapporte le départ de

M. Gleyo pour cette nouvelle mission
,

parle

ensuite de ce qui regarde la sienne , et il fait

mention d'une tribulation que son zèle pour le

baptême des enfants des païens venoit de lui
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attirer. Comme je sortois, dit-il , de la ville

de Yun-lchan(» pour aller à Soui-sou, ville du

premier ordre , an sud-ouest de Tchong-kîn ,

je rencontrai un païen qui porloit un enfant

moribond, que je baptisai sans aucun obstacle.

Je me félicitois de cette heureuse rencontre,

lorsqu'un moment après j'en fis une autre qui

n'eut pas tant de succès. Une famille païenne

qui déménageoit pour aller se loger ailleurs,

passoit pour lors dans le même chemin. Comme
elle marchoit à côté de moi

,
j'aperçus un

jeune homme qui portoit entre ses bras un

petit enfant enveloppé , selon la coutume du

pays
,
pour le mettre à couvert des injures de

l'air. Voulant m'assurer s'il étoit aussi dans le

cas d'êtrebaptisé, je m'approchaf d'î celui qui

le portoit, et je lui demandai si cet enfant ne

seroit point malade. J'aurois du me borner à

lui faire cette question, et me ces^tente * û«î sa

réponse ; mais, suivant un per« a'op mon zàle,

et voulant connoître par moi mehie l'état de

l'enfant, j'avançai la main pour lui découvrir

le visage. Il n'en fallut pas davantage pour me
susciter une affaire qui manqua d'avoir les

plus fâcheuses suites. Le jeune homme qui

portoit l'enfant ne se fut pas plus tôt a;)erçu

du mouvement que je venois de faire, qu'il

appela avec empressement le père qui condui-
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soit la famille, et l'avertit de ce qui venoît de

se passer. Cet homme, s'imaginant que j'avois

voulu faire un sortilège à cet enfant , courut

sur moi comme un furieux , me poussa avec

violence , et m'ayant jeté par terre , il se mit

à me charger de malédictions et à me frapper.

Mes compagnons de voyage étant venus à mon

secours , il fut obligé de cesser; mais
, pour

m'empêcher de fuir , il m*arracha mon bonnet

et me força de le suivre jusqu'au corps-de-

garde qui se trouvoilsur le chemin. Il vouloit

y porter ses plaintes , et me faire punir par le

chef des «jîdats. Dans une autre circonstance,

son accusation ne m*auroit pas inquiété; mais

alors je portois avec moi les ornements pour

célébrer la sainte messe. On pouvoit visiter

mes paquets, m'embarrasser par beaucoup de

questions, et tirer de mes compagnons des

réponses capables de mettre la religion en dan-

ger, et d'exciter une periécution. Il fallut

cependant marcher et suivre mon adversaire,

qui vouloit absolument avoir raison de l'injure

qu'il prétendoit avoir reçue de moi. Il étoit

si impatient d'en tirer vengeance, qu'il ne put

se contenir et attendre notre arrivée auprès

du petit mandarin. Le mouvement de sa colère,

qui duroit encore, le raettoit hors de lui-

même. Il courut de nouveau sur moi , m'ar-
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Iracha mes habits , me donna de grands coups

de poing ; puis redoublant ses malédictions
,

il leva de terre une grosse pierre avec les deux

mains, et la lança sur moi avec tant de vio-

{icnce, que si Dieu ne s'en fût mêlé, je devois

I rester sur la place; car, de la force dont cette

pesante pierre fut jetée, elle devoit m*enfon-

cer toutes les côtes. Je ne reçus cependant

qu'une légère coutusîon au coude et à la main,

que j*avois avancée pour lâcher de parer le

coup. Enfin, nous arrivâmes au corps-de-garde.

Le préfet des soldats s'étant présenté pour

savoir de quoi il étoit question , le gentil se

mit à genoux selon l'usage du pays, pour faire

son accusation. Il dit que j'avois attenté par

sortilège à la vie de son enfant. Le préfet

rayant écouté, ^e tourna vers moi, pour en-

tendre ma réponse : je lui dis que je n'avois

pas toucîié son enfant; que je m'étois contenté

(le m'informer s'il étoit malade
,
par l'intention

de lui faire du bien , comme j'avois coutume

d'en faire à beaucoup d'autres.

Mes compagnons ayant confirmé ma réponse,

et ajouté que je savois un peu de médecine
,

l'accusation du gentil ne fut point reçue. Par

un nouveau trait de la Piovidence, on ne visita

point mes paquets; mai<i on me fit beaucoup

de questions qui me jetèrent dans un grand . I f

•i
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embarras à cause du danger qu'il y avoit de

compromettre la religion et les chrétiens
, si

je répondoib à ce qu*on demandoit, ou de

blesser la vérité , si je répondois d'une autre

manière. Il s'étoit assemblé autour de moi

beaucoup de monde qui vouloit savoir d'où

j'étois , d'où je venois et où j'allois. A tout

cela
,
je ne répondis autre chose , sinon que

je dcmeurois à Tchong-kin , aimant mieux

passer pour un imbécille dans leur esprit que

de m*embarras5«?r dans des réponses qui au-

roient pu ra'erposer^ ou à faire connoître qui

j'étoi^yOuà proférer quelques paroles peu con-

formes à la vérité. Cette conduite me réussit

mieux qu'il n'y avoit lieu de l'espérer. On ne

fit qne rire de mes réponses , et l'on ne me

demanda rien qui eut rapport à la religion.

Bien plus, la Providence tourna si bien les

esprits en ma faveur, que plusieurs de ces

gentils, voyant que mon adversaire m'avoit

enlevé mes habits, l'allèrent trouver et les lui

firent restit ler.

L'affaire n'éto.t cependant pas enco re

entièrcinent terminée. Le gentil qui m'avoit

conduit devant le petit mandarin, voyant

qu'il n'avoit pas réussi au gré de ses désirs,

vouloit absolument porter l'affaire devant un

autre, et me faire punir à quelque prix que
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ce fÀt. A peine commencions-nous à repren-

dre notre route
,
qu*on nous donna avis que

cet homme avoit pris les devants, et qu'il nous

attendoit sur le chemin pour recommencer les

mêmes poursuites. Afin d'éviter sa rencontre,

et pour nous soustraire à de nouvelles vexa-

tions , nous primes un chemin détourné; mais

ce fut inutilement : cet homme ^ ayant aussi en-

£lé un chemin de traverse , se présenta à nous

bientôt après. Il recommença à me faire vio-

lence ,
persistant à vouloir me traîner devant

lé gouverneur de la ville prochai ne ; mais il ne

trouva pas de la part de mes compagnons de

voyage la même condescendance qu'aupara-

ravant. Un d'entre eux , homme vigoureux et

plein de courage, ennuyé d'une vexation qui

lui parut poussée beaucoup trop loin, s'appro-

cha de ce gentil , et voulut essayer de le met-

tre à la raison. J'arrêtai ce chrétien, et l'em-

pêchai de maltraiter mon ennemi; maiscelui-ci,

craignant d'être le plus foible, jugea qu'il fe-

roit sagement de se retirer. 11 prî*; vite son

parti, et alla rejoindre sa troupe. Nous ren-

trâmes alors dans notre premier chemin , et

nous continuâmes tranquillement notre voyage

jusqu'à Soii-sou, où je restai environ douze

jours pour administrer les sacrements aux

cht'éliens. La mission étant finie
,

j'en partis

M

'^^"''
*;*-..„>',
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après les fêtes de Noël 1779, pour m'en re-

tourner à Tchong-kin.

A mon arrivée, je fus témoin d'une con-

version qui paroit avoir quelque chose d*ex>

traordinaire. Un païen , d'un caractère vio-

lent, frère d'un petit mandarin rural, alloit

souvent chez quelques chrétiens de sa con-

noissance, pour chercher occasion de les

troubler dans leur religion. Ces néophytes,

sachant par expérience que les païens ne com-

battent pour l'ordinaire la religion
, que parce

qu'ils ignorent la beauté de sa morale
, portè-

rent à celui-ci les livres qu'on a coutume de

donner à ceux qu'on instruit pour le baptême,

c'est-à-dire , les livres où est expliquée , dans

le plus grand détail, la doctrine de In religion

par rapport aux mœurs. Ce païen les ayant re-

çus , les lut avec attention. Il en fat si ébranlé,

qu'il commença à marquer un grand désir de

se faire chrétien. Etant tombé malade quelque

temps après, il demanda le baptême. Les chré-

tiens^ le voyant à l'extrémité et le jugeant suf-

fisamment disposé, le baptisèrent en mon ab-

sence. Etant arrivé quelques jours après,

j'allai le voir pour le préparer à la mort, et

lui administrer les autres sacrements, qu'il re-

çut avec de grands sentiments de religion , et

deux jours après il mourut en .donnant les
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marques les plus édifiantes de la sincérité de

sa foi.

Les chrétiens , enhardis par celte conquête

qu'ils \enoient de faire d'un de leurs plus

puissants adversaires , l'enterrèrent publique-

ment avec les cérémonies de l'Eglise , à la vue

d'un grand nombre de païens et du mandarin

son frère, qui ne manqua pas d'assister à son

enterrement. Cette pompe funèbre , si nou-

velle dans un pays idolâtre, fit tant d'impres-

sion sur ce peuple, qui a naturellement beau-

coup de goût pour le cérémonial , que plu-

sieurs d'entre eux demandèrent à s'instruire

de notre religion. Huit jours après, il en vint

sept ou huit demander à l'embrasser, et en

particulier la famille du mort, qui a été la

première à y entrer. J'ai déjà baptisé sa femme
et ses deux fils mariés. Les deux brus se pré-

parent à recevoir bientôt la même grâce.

Nous trouvons pour l'ordinaire la même
disposition dans presque tous les païens que

nous avons occasion d'instruire; de sorte que

l'on peut assurer que, pour faire ici beaucoup

de chrétiens , il ne manque que des mission-

naires , soit pour instruire les infidèles qui se

présentent tous les jours , soit pour les forti-

fier dans la foi après les avoir convertis; car,

faut^ de prêtres qui puissent cultiver ces néo-
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phytes, ils sont exposés à laisser affoiblir leur

foi au milieu des païens qui les environnent

de toute part, et qui n'offrent à lerirs yeux

que les superstitions de Tidolâtrie et le dérè-

glement des mœurs
,
qui en est la suite ordi*

naire*

Il y a eu cette année de grandes inonda-

tions ; des villages entiers très peuplés ont été

submergés. Au mois de juin 1780, il y a eu à

Pékin un incendie qui a consumé dix mille

maisons dans la ville tartare. Le feu a gagne

jusqu'aux premières avenues du palais de l'Em-

pereur. Il n*a cependant duré qu'une nuit.

Cet accident a causé la disgrâce de plusieurs

mandarins, accusés d'avoir manqué de vigi-

lance pour le prévenir. C'est la garde de r£m-

pereur qui a éteint le feu. -
"
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De M. Bourgeois , supérieur de la résidence des

missionnaires français vn Chine, à M. l'abbé de
CharTct, prévôt de l'insigne collépale de Pont-ii-

Mousson.

j
Pckin, Iç i5 mai ijj^»'% t

.v'

mr- J t-'i V4

ivl-t

Monsieur
,

r.:.»t ^
ij" .

Je n'ose vous parler de nos malheurs^

parce que je sais combien votre bon cœur et

votre zèle vous y rendent sensible. Un mot de

consolation de votre part seroit bien venu

cette année : jamais nous n'en eûmes un be-

be.soin plus marqué ; mais soit que vos lettres

aient été interceptées, soit que vos affaires ne

vous aient pas permis d'écrire, il ne nous est

rien venu. Soumettons-nous et adorons , Z>o-

minus est. Je vous avoue cependant quei

malgré la résignation la plus entière , mon
cœur est blessé à ne guérir jamais : sa plaie

durera autant que moi.

L'an passé, nous perdîmes trois mission-

naires : le P. Benoist, de notre province, est

m
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de ce nombre. Dans le même temps , il arriva

ici un événement qui nous fît passer de bien

mauvais moments.

Depuis trois ans uii nommé Ouang-lun^

habitant du Chan>tong, tramoit, avec un bonze

nommé Fan-ouei^ une horrible conspiration.

Leurs menées avoient été si secrètes
, que

,

malgré la vigilance du gouvernement, ils

avoient déjà sous leurs ordres dix à douze

mille rebelles prêts à tout. Le tchi-hien de la

ville de Cheou-tchang fut le premier instruit

de ce qui se passoit; il prit des mesures pour

arrêter Ouang-lun
, qui n'avoit point encorcj

rassemblé les conjurés. Malheureusement

parmi les soldats qu'il destina à cette expédi

tion , il y en avoit un qui étoit l'élève de

Ouang-lun. Il lui donna aussitôt avis du dan

ger où il étoit. A Tinstant Ouaag-liin prit son

parti: suivi de quatre mille hommes, qu'il ra

massa sur-le-champ , il alla se présenter aux

portes de Cheou-tchang-hien. Le soldat q
Tavoit averti étoit justement de garde

joiir-là. Il trouva le moyen de lui ouvrir les

portes de la ville. Ouang-lun entra sans brui

et sans aucune résistance; il alla droit au gou

vernement, tua le tchi-hien^ et devint à Tins

tant maître de la place. ...,^.. e^«»4«»' *

.
i Ce n'étoil , si vous voulez

,
qu'une ville d
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troisième ordre ; mais c'étoit beaucoup. Un
des commandants de la province accourut

pour arrêter le mal. C'étoit un jeune homme
qui D*avoit point encore vu d*ennemis. Il ne

se donna pas le temps d*amasser assez de trou-

pes. Ouang-lun le fit reculer. Cependant la

nouvelle se répandit à Pékin que Ouang-lun

s'étoit révolté , et qu'il avoit du succès. L'a-

larme y fut grande. L'Empereur
,
qui est ce -

qu'on peut appeler un très grand prince | ne

s'étonna pas. Il fît partir deux mille hommes
seulement, pour ne pas effrayer le peuple. En
même temps il donna ordre au chou-tagin ^

qui alloit visiter une province du midi , de se

rabattre sur le Chan-tong. On se rassura dès

qu'on sut que le chou-tagin étoit à la tête des

troupes impériales. C'est un de ces hommes

rares ,
qui a par devers lui des traits qui fc«>

roient honneur aux anciens Romains. Il est

actuellement premier ministre de l'empire.

Cependant Ouang-lun se ût proclamer emi^

pereur à la tête de sa petite armée. Il créa des

régulu , des comtes, des généraux ; ses femme»

furent des impératrices et des reines. Il prit

tous les ornements de la dynastie précédente*

A.près avoir pillé l'arsenal et les greniers de

Cheou-tchang, il s'avança vers Lieou-ling. Sur

son passage , il forçoit tous les hommes en

1,

": i
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état de porter les armes, de le suivre et de

courir sa fortuné. Il se présenta ensuite devant

Ling-tsing-tcheou , ville du second ordre. La

'viile vieille étoit sans défense; elle lui ouvrit

ses portes. LesMant-cheoux se retirèrent dans

la ville neuve , bien déterminés à se battre en

braves. Ouang-lun voulut l'emporter d'em-

blée ; il avança malgré le feu qu'on faîsoit sur

lui ; mais il fut blessé et ses gens repoussés

_ avec une perte de trois cents hommes..

Dès ce moment , vous eussiez dit qu*un es-

prit de vertige s'étoit emparé de Ouang-lun
,

et au lieu de s'approcher de Pikin , et d'cn-

trainer à sa suite un peuple immense que la

misère des temps réduisoit au désespoir, il

s'arrêta h Ling-tsing-tcheou. Ce ne furent

plus que des fêtes et des repas. Deux bandes

de comédiens jouoient sans interruption,

Ouang*luTi ne sortoit de la comédie que pour

se donner lui-même en spectacle. Il se prome-

noit dans les rues avec un appareil et une

pompe qui ne lui convenoit pas. Il n'avolt

qu'un pouce de terre 9 et il se croyoit déjà em-

pereur. La comédie ne dura pas long-temps.

Le chou-tagin , ayant reçu le renfort de Pé-

kin, forma un cercle d'environ dix à douze

lieues de diamètre pour envelopper tous les

rebelles. Puis^ à la tête des Mant-cheoux , il
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alla droit à Ouang-lun. Dès que cet insensé,

en fut averti, il devint furieux; il ne pensa ^

plus qu'à tuer tout ce qu'il pouvoit atteindre :-
-

vieillards, femmes, enfants, tout tomboit sous

SCS coups. Il commit, en peu de jours, tous'

les désordres possibles. Il fallut cependant-

penser à se défendre. Il fit construire à la

hâte un pont de bateaux sur le canal impérial ;
-

il le ;)assa avec toutes ses troupes. Le chou-

tagin n'eut qu'à se montrer, elles fuirent de-

vant lui comme nn troupeau de moutons. Il;

y avoit ordre de l'Empereur de prendre

Ouang'lun vivant. On vouloit savoir de lui-

même les vrais motifs de sa rébellion. Ses ^

troupes s'étant débandées , lui , second , s'étoit^

sauvé dans une métairie. Le chou'tagin
,

qui.

le serroit de prèsi, détacha huit braves pour

l'enlever. Ils le garottoient déjà lorsque le fa-

meux bonze Fan-ouei accourut et le délivra.

Ce ne fut pas pour long - temps ; le choU"

tagin arriva presque aussitôt que le bonze; il
"

l'arrêta, Ouang-lun n'eut que le temps de ga- '

gner une maison voisine , qui fut investie à

rinstant par les troupes de l'Empereur. On
alloit le forcer dans sa retraite, lorsqu'il prit

le parti de mettre lui-même le feu à la maiso -

qui lui servoit d'asile , aimant mieux périr ainsi

de SCS mains
,
que de tomber dans celles do

II
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son Empereur si cruellement offensé. On lé

reconnut à la forme de son sabre et à un bra-

celet d'argent que Fan-ouei , ce bonze impos-

teur, lui avoit donné, lui promettant que,

moyennant ce bracelet, il se rendroit invisi-

ble. Pendant plusieurs jours, on fit main-basse

sur le reste des révoltés. Il s'en échappa peu.

Les plus notables , au nombre de quarante-

sept , furent envoyés à l'Empereur
,
qui les in-

terrogea tous plusieurs fois , avant que de les

livrer au tribunal des crimes.

Fan-ouei lui dit : « Prince, votre bonheur est

» grand; mille hommes que j'avois à Geholy

» dévoient vous enlever lorsque vous étiez à

«lâchasse : votre bonheur est grand, Ni-ti-

T»foU'ta, n Tous ces misérables ont été coupés

en pièces selon les lois. Quoique cettre révolte

n'ait guère duré qu'un mois , on estime qu'elle

a fait périr environ cent mille âmes.

J'ai dit que celle conspiration nous tint ici

dans les plus vives alarmes. Si Ouang^lun eût

réussi, nous courions tous les risques des

Mant-cheoux; comme eux étrangers à la Chine,

Comme eux nous eussions été exposés à toutes

les fureurs des rebelles. Je vous avouerai ce-

,
pendant que c'éloil là ce qui nous touchoit le

moins. Des missionnaires jésuites ne quittent

ordinairement l'Europe qu'après avoir fait le
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sacrifice de leur repos et de leur vie. Un inté-

rêt plus pressant , celui de notre sainte reli-

gion , causoit nos alarmes. Nous savions qu'à

Ling^tsing-tcheou et dans les environs, il y avoit

beaucoup de chrétiens. Si malheureusement

quelques-uns^ oubliant leur devoir ou entraî-

nés par force, eussent suivi les rebelles, tout

étoit perdu. Le bruit courut d'abord que trois

familles chrétiennes s'él oient mises du côté de

Ouang-lun. En même temps le chou-tagin écri-

vit à l'Empereur que la conspiration ne venoit

que des mauvaises religions qui avoient séduit

les peuples. Il parloit, sans la nommer, d'une

secte qu'on aj^^éile pei^/in-Âiao, secte détesta-

ble , répandue dans tout l'empire, toujours

prête à se révolter, parce que son dogme prin-

cipal est qu'elle donnera un empereur à la

Chine. Ouang-lun éioit pei-lin^kiao y et c'est

par le moyen de cette secte et des espérances

qu'il donnoit ,
qu'il s*étoit formé un parti dan-

gereux. IV

La divine Providence qui console les siens

^

nous rassura bientôt, et nous donna en même
temps des preuves touchantes de la plus sen-

sible protection. Les âmes fidèles y verront

peut-être des espèces de miracles.

Dès qu'à Ling-tsing-tcheon Ouang-lun eût

pris le parti de mettre tout à feu et à sang , il

'

'
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•e répandit dans la \ille avec tous ses gens.

Ce lut un carnage horrible dans toutes les rues

et dans les maisons. Ils n'épargnèrent que les

hommes qui pouvoient porter les armes , et les

femmes qui et oient d'âge à servir leurs pas-

sioiifl brutales, ou à leur préparer du riz à

manger. Soixante et dix femmes chrétiennes,

dans la consternation où elles étoient, fuyoient

au hasard. Une jeune chrétienne, aveugle de

naissance, leur dit: « Ou allez-vous? avez-

» Vous oublié que nous avons ici une chapelle

» dédiée à la Sainte-Vierge? c'est la qu'il faut

I» nous rendre. Notre bonne mère sera pour

» nous un refuge assuré. » Il n'en fallut pas da-

vantage pour réveiller la confiance de celte

troupe alarmée. Elles entrèrent toutes dans la

cfijipdle, et en fermèrent les portes. Là, pros-

ternées jusqu'à terre, elles conjuroient sans

cesse la Sainte-Vierge d'avoir pitié d'elles. Plu-

sieurs fois les conjurés approchèrent de la

chapelle avec de grands cris, tuant à droite et

à gauche tout ce qu'ils rencontroient ; mais

,

comme si une main invisible les eût repoussés,

ils s'éloignèrent tout-à-coup sans savoir pour-

quoi.

Une femme chrétienne ne fut pas assez heu-

reuse pour se trouver avec les autres , elle fut

enlavée avec sa belle mère
,
qui éloit encore
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idolâtre. On les mit ensemble pour préparer

du riz. La fille dit à sa mère : « O ma chère

» mère, où sommes-nous ? Qu'allons-nous de-

» venir? » Sa mère lui dit : « Ayez courage,

» ma fille , ceci ne durera pas. J ai ouï dire que

» l'Empereur envoyoit des braves pour nous

» délivrer; la scène changera bientôt de faee. •

Elle parla trop haut. Un soldat de Ouang-lu«i

étoit à la porte; ayant entendu ce qui se disoit,

il entra brusquement , et fendit la tête à cette

femme d'un coup de sabre. La ehrétienne se

crut perdue : elle se jeta aux pieds du soldat

,

le conjurant d'avoir pitié d'elle. Le soldat se

trouva changé tout-à-coup ; il la traita honné*

tement et lui permit de se setirer. '

Quand la révolte du Chan-tong fut totale-

ment éteinte, un bon catéchiste de Ling-tsing-

tcheou même vint me voir , conduisant par la

main un de ses petits-fils d'environ huit à neuf

ans. Quoiqu'il soit déjà d'un certain âge , il

est encore plein de santé et de force. Il s'appelle

Ouang'ko-so~me (Cosme). Je lui demandai

comment lui et toute sa famille s'étoient tirés

d'un danger si pressant. Il me raconta ingénu-

ment tout ce qui s'étoit passé par rapport à

lui. « Dès que je sus , me dit-il
,
que les révoltés

mettoient tout à feu et à sang
,
je cachai les

femmes et les jeunes gens entre deux mu-

%

l
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railles, et moi et mes fiU nous montâmes sur le

toit de la maison. Nous n'étions pas sans armes;

mais que pouvions-nous centre tant de milliers

(Vhoinmes furieux? Nous mimes toute notre

confiance en Dieu. Je portai uu crucifix sur

le revers du toit. Là, prosternés aux pieds de

notre divin Sauveur, nous le conjurions avec

larmes de nous protéger. J'entendis tout-à-coup

un bruit horrible; c'étoient des rebelles qui

enfonçoient la porte de ma maison. A Tinstant

je sautai à bas du toit, le sabre à la main. Je

désarmai celui qui s*éloit avancé. La pensée

me vint de le tuer; mais je me souvins que

j*étois chrétien, et quMl falloit pardonner. Je

me contentai de le pousser rudement hors de

la porte
,
que je fermai sur lui.

^

• Mon premier soin fut d'aller rassurer les

femmes et les jeunes gens que j'avois cachés

entre les deux murailles; mais je fus bien

surpris de n'y trouver personne. La peur les

a voit saisis, et ils avoient quitté brusquement

leur retraite pour s'enfuir. Je me mis aussitôt

à leur suite avec le reste de ma famille. Nous
les atteignîmes à quelque distance de Ling>

tsing'tcheou, du côté de l'orient, où les rebellés

n'avoient point encore pénétre. La peur don-

noît des jambes aux plus foibles. En peu

dlieurcs nous fiîmes tous à six lieues de Ling<-
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tsing-tcheou. Nous nous arrêtâmes chez un

bon chrétien qui nous reçut avec beaucoup de

charité. Ce pauvre enfant que vous voyez,

n*avoit pas mangé depuis deux jours. Quand
les troupes de l'Empereur eurent rétabli

Tordre, nous revînmes triinquillement dans

notre maison. Quoique tout fût ouvert, on

n*avoit touché à rien
,
pas même à de Targent

qui sautoit aux yeux. Je visitai ensuite les

chrétiens de Ling-tsing-tcheou et des lieux

circonvoisins. Quelle Providence ! Il n'y en a

pas un seul qui ait été enveloppé dans le mal-
heur commun.

Il me raconta en core d'autres particularités

qui me consolèrent beaucoup.

Cependant TEmpereur donna un édit terri-

ble, portant ordre de rechercher avec la der-

nière rigueur les mauvaises sectes de Tempire.

Son intention n*ét oit sûrement pas d*y com-
prendre notre sainte religion; mais il étoit

bien à craindre que plusieurs mandarins des

provinces ne compromissent les chrétiens , et

ne les arrêtassent , du moins pour en tirer de

l'argent. Le Seigneur n'abandonna point en-

core les siens dans cette occasion : il inspira sans

doute à TEmpereur de dire deux mots qui

montroient de la bonne volonté pour les mis-

sionnaires. C'en fut assez; aucun mandarin ne
remua. < .m^vm^*^ ^

1
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Tout ceci se passa aux mois de septembre

et d'octobre 1774. An mois de novembre, on

avertit TEmpereur de la mort du père Bénoisit.

Il donna cent taëls pour son enterrement , ce

qui revient a sept cent cinquante livres de no-

tre monnoir. Ce premier bienfait fut suivi d'un

second bien plus considérable. L'Empereur,

pour se délasser un moment du tracas des af-

faires, va tous les deux ou trois jours voir les

nôtres, qui sont occupés au palais. Alors il ou-

blie presque: qu'il est le plus grand prince du

monde; il leur parle d'un air de bonté qui

charme. Il voulut qu'ils lui racontassent en dé-

tail côminent le P.* Benoist était mort. Puis

en présence de quelques eunuques et de quel-

ques maûdarins , il ajouta ces paroles, que

les Chinois achèteroient au poids de l'or : Be-

noUt étoil un brave homme ( Huo-gin) ; il a été

plein de zèle pour mon service (Tang-tchnye ,

Kin-cheu).

Quelque temps après , dans la crainte peut-

être que les affaires dé Ouatig-lun ne nous in-

quiétassent, et peut-être encore pour faire

savoir aux grands sa façon de penser sur notre

compte , il dit aux nôtres : « Vous priez pour

» les morts, je le sais ; votre intention est bonne.

» Vous ne vous assemblez que pour demander

» à Dieu qu'il leur donne un lieu de rafraîchis-

» sèment. » . . -
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Ce mot ne paroi r rien , mais ce root dit beau-

conp : c'est que les Pei-iiri'Âiao s'assembUnt

aussi pour les morts ^ et que c*est dans ces as-

semblées surtout qu'ils complotent contre

rélal.

Croiriez-vouS) cher ami, qu'on a fait tout

l'imaginable pour prévenir ce grand prince

contre notre chère et infortunée mission ? On
a été jusqu'à lui faire présenter un écrit dans

lequel on accusoit hautement le P. Benoist

et le P. Lefèvre d'avoir trempé dans le pré-

tendu assassinat du roi de Portugal. Peut-être

qu^un prince moins éclairé eut été frappé de

tout ce qu'on osoit dire contre nous. Il n'y fit

pas seulement attention. Un coup-d'œil suffit à

un grand homme pour voir le vrai. Il voulut

que nous sussions qu'il ne s'étoit point laissé

tromper; il permit la lecture de, cet écrit au

P. Benoist , sans demander ni éclaircissement

ni justification.

Quelqu'un disoit : Si r£m])ereur de Chine

eti été empereur d'Occident, les missionnai-

res ne craindroient pas de manquer de suc-

cesseurs. Un autre Chinois disoit encore quel-

que chose de plus fort : je n'ose le répéter.

Mais je l'ai dit : je ne veux ni me plaindre,

ni être plaint. Il faut boire le calice jusqu'à la

lie. Heureux si, nous élevant jusqu'aux senli-

••a
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ments .généreux de TApôtre des Indes et du

Japon , notre grand saint Xavier, nous disons

ayec lui : Jmpliùs , Domine ^amplïîis !

Cependant , pour dire le vrai , il seroit dif-

ficile d'ajouter à nos malheurs. Au mois de fé*

rier de cette année 1775, il nous en est arrivé

un qui nous a percé jusqu'au vif. Peut-être est-

îl la suite et le pendant des autres. Je n'ose

juger les hommes si méchants. Voici le fait :

Il y avoit au collège une magnifique église

bàlie à l'européenne. Ce monument auguste

de la piété et du zèle des princes chrétiens

,

dorainoit cette superbe ville, et annonçoit à

sa façon la gloire du vrai Dieu. L'Orient n^a-

voit rieù de si beau ni de si touchant. Le jour

de la fête de Sainte-Catherine de Ricci, grande

tante du respectable et saint vieillard du même
nom qu'on dit être au château Saint-Ange

,

le P. Sucro , Chinois, alla dire la dernière messe

qui se dit à sept heures
,
parce que l'usage des

Chinois est de dîner à huit. Pendant la messe, il

se trouva mal. Il sortoit de dessous l'autel une

odeur fbr£e qui l'incommoda au point qu'il eut

bien de la peine à finir le saint-sacrifice. Il en

avertit le sacristain : on chercha de tous côtés,

et on n'aperçut rien. Le P. Sucro alla déjeû-

ner. A huit heures et un quart, on vint le cher-

cher pour baptiser un idolâtre converti. Il ne

I'

,*
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sentit plusTodenr quiTavoit incommodé, ap«

paremment parce qu'il n'approcha pas de

l'autel. A peine étoit-il rentré dans sa chambre

qu'on cria dans la cour : Lefeu est à téglise l

Il crut d'abord qu'on se trompoit d'endroit.

Cependant il sortit^ et à l^instant il vit des

tourbillons de flammes qui s'élançoient de

toutes les fenêtres de l'église. Le père procu-

reur de la maison voulut du moins sauver le

saint-sacreçient. Il s'avança vers les flammes;

mais il en fat repou«^é. Comme il tomboit à la

renverse , des domestiques qui le suivoient , le

retirèrent par les habits. Il tenta une autre

voie, mais il ne fut pas plus heureux. Le feu

étoit si violent, et il avoit pris en tant d'en-

droits à la fois, qu'en une heure de temps,

ce vaste édifice fut consumé. .. -

( Nota, Nous avons déjà parlé de cet incen-

die mais avec beaucoup moins de détail).

Le sous-gouverneur de la ville se rendit aus-

sitôt au collège avec huit mille hommes. On y

accourut de toutes parts. La foule devint si

grande qu'on ne pouvoit plus en approcher,

même de loin. Ce ne fut qu'à dix heures et un

quart, que nous apprîmes confusément celte

triste nouvelle. Nous étions auréftctoire :aus-

\ sitôt toute la communauté se leva de table,

\ pour aller devant le saint sacrement. Je me mis

XL. g
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en route » dès qu'il fut pos&ible de percer la

foule. De loin, je chercliois des yeux cette

belle église, que j'avois vue si souvent avec

tant de plaisir. Je l'avoue, si mon cœur a ja-

Qiaift&Qulfert, ce fut dans ce moment, N'aper-»

cevant qu'une fumée noire , je ne pus retenir

mes larmes devant ce monde d^idolâtres : les

forces me manq<<kèrent , et tout ce que je pu»

faire, ce fiUde gagner la chambre d'un de noê

missionniiires, où, hors d'état de consoler les

9ut|*eS| j'eus moi-même besoin de consola*

tjon.

De retour a la maison , il nous vint biende§

pensées. Toute la nuit nous fîmes la garde nu^

tour de notre église; mais nos soins étolent

bien peu de chose. Notre résidence et celle du
Tong-tang auroieot probablement eu le sort

da collège, si la Providence n'étoit encore

venue ceUefois à notre secours. Elle ne se fit

point attendre. Celui qui tient entre ses mains

le cQHir des rois, toucha celui de l'Empereur.

U parut sensible à nos malheurs, et il eut soin

qu'pn le sùl dans tout Tempire. Dès le lende«

main , il donna ordre au tribunal des ministret

de s'informer de ce que son aïeul, Tempereur

Cang-hi, avoit fait pour le collège, lorsqu'il

donna à son église la forme qu'elle avoit ci-

dtvant. Il se trouva qu'il avoit prêté à nos
.^ f /.

:#
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pères uii Ouan, c*est-à-dire dix mille onees

d'argent; ce qui revient ici à soixante-qainse

mille livres de notre monnoie. En Chine, les

anciens usages font loi. L'Empereur en donna

alitant. Cette grâce n'étoit que le prélude d*utie

autre bien plus considérable.

Il y avoit dans Féglise de Nan^tang trois

ghande» et magnifiques insoriptions. Je crois

ous en avoir parlé dans ma lettre de 1969 i k

l'occasion de Ma-Joseph , cet illustre confes«-

seurde Jésus-Christ. L'empereur Cung^hi les

avoit écrite» lui-même de son pinceau rouge.

C'est un de ces présent» rare» dont on ne coD"

noil bien le prix qn'en voyant de ses yeux quel

cas en font les Chinois. Nous avons vu une de

ces inscriptions impériales en trois caractères

seulement* C'e<>t un mot gracieux de Cang-hi

au P. Parennin. Elle est exposée dans l'endroit

le plus honorable de la salle où nous recevons

les grands. J'ai vu un prince du sang n'oser

s'asseoir au-dessOus : il se retira par respect

dans un coin.

Selon les mœurs du pays
,
perdre de tels

présents, c'est toujours une faute: il faut s'en

accuser auprès de l'Ëtiipereur. Nos pères du
collège le firent dans tm écrit qu'ils présenté*

rcnt à Sa Majesté. L'Empereur les reçut avec

cet air de bonté qu'il sait si bien prendre quand îl

i.
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veut: il leur pardonna, comme on pardonne une

faute qu*on sait bien être Involontaire. Ensuite,

pour réparer leur perle , il donna ordre à son

ancien maître qu*il avoit fait ministre de l'em-

pire, de préparer de belles inscriptions pour la

nouvelle église. « Je veux les écrire moi-même,

» ajouta l'Enipereiir
; je les écrirai de mon pin-

» ceau ,' rouge. » Cette nouvelle se répandit

aussitôt partout. On vint de tous côtés au col-

lège, féliciter nos pères du Nan-tang, Il y eut

même de nos chrétiens en place qui ne pou-

voient presque s*empêchcrde regarder comme
une espèce de bonheur Taccident qui étoit

arrivé. Depuis ce temps-là , noua sommes tran-

quilles: on rebâtit réglise. Elle sera magnifique*

Non pères du collège ne voyaintplus desucces-

seurs après eux , ne craignent pas de se met-

tre à rétroit. Ils veulent offrir à Dieu , en fi-

nissant, ce qu*ils ne gardaient que pour lo faire

connoitre et aimer. *»« *»-*^ »i. « «j*^

Quoique nous tâchions de ne rien laisser

échapper au-dehors de nos désastres, cepen-

dant nos néophytes savent tout. Ils sont désolés.

Ils font quelque chose de plus; par attention

pour nous et pour Thonneur de la religion , ils

évitent de parler de no^ malheurs et des leurs*

Les choses vont leur train. Xi nous est encore

venu des- provinces près de deux cents chré-
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tiens pour les fêtes de Pâques. Ils ont montré

une ferveur qui nous a d'autant plus touchés,

que nous ne-pouvions nous empêcher de pen-

ser que dans la suite il n'en sera peut-être pas

ainsi.

Par le moyen de deux catéchistes nouveaux,

nous étions venus à bout de porter dans nos

familles chrétiennes plus d'instruction qu'il

n'y en avoit ci-devant. Nos néophytes se for-

moient: nous avions eu la consolation d'ouvrir

une nouvelle mission dans la Tartarie. £Ue eût

été bientôt florissante : nous comptions l'éten-

drejusqu'au £r.»/-/o/7^-X7V//î^ qui sépare les do-

maines de r£mpereur de ceux de la Russie.

J'ai eu l'honneur de voir deux rois dans ces

contrées. L'un est venu dans notre église : j'ai

rendu visite à l'autre, avec l'ancien de notre

maison. Ils sont tous deux d'une bonté qui

permettroit d'espérer beaucoup. Vainc espé-

rance! si l'on ne se presse de nous remplacer.

, Quels hommes que les Loppin , les Roi, les

Beuth^ les Forgeot et tant d'autres que notre

province seule a fournis à la Chine ! Nous les

vîmes partir il y a longues années : nous ne

pouvions assez admirer leur piété ^ leur zèle,

leur détachement, leur recueillement, cet es-

prit intérieur, cet esprit d'oraison qui les

tenoit sans cesse dans la présence de Dieu , et

n
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qm 1m rendott si souples sous sa maht. J*ai eu

le bonheur de les suivre, sans ayuir leur vertu.

J'ai su, depuis que je suis ici, que bien Imn

de se dém^^ntir , ils sout allés en eroissaut.

Après avoir fourni une carrière méritoire e^

bien glorieuse a la religion , ils sont morts en

saints.

II y a sans doute de saintes gens et de bons

missionnaires parmi les religieux et les prêtres

qui ont voulu partager les travaux de la Goni-^

pagnie : qu*on ne tarde donc pas d'en en«

Voyer.

O Dieu I combien d'ames vont se replonger

dans les ténèbres de l'idolâtrie! Combien n*cn

sortiront pas ! Qui sait ce qui s'est passé au

Paraguay , peut gémir par avance sur toutes

les autres missions étrangères. Ici, Dieu ai-

dant , les choses pourront encore se soutenir

quelques années, parce que, vu les circon-

stances et le local , on ne voudra pas nous in-

terdire
,
parce qu'il est plus difficile qu'on ne

pense, de nous remplacer; parce qu'il est

moralement impossible de toucher à notre

état, c'eât-à-dire à notre façon de vivre et

d'être au palais. Mais enfin , nous ne sommes

pas immortels: Pékin tombera enfin, et suivra

le malheureux sort des autres missions.

Je finis de bâtir une belle congrégation
;

Fî
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j'«n envoie le plan à Paris. Il est de six pieds

de haut, quatre de large; il comprend encore

l'église et tout le terrain que parcourt la pro*

cession du saint-sacrement le jour de la Fôle^

Dieu: c'est un beau morceau.

Je salue de tout mon cpeur nos chers amis :

ils doivent à notre amitié de redoubler de

prières pour nos pauvres missions. L'an passée

je n*eus pas la consolation de recevoir de leurs

chères nouvelles: sans doute que leurs lettres

ont été perdues ou interceptées : il faut nous

accoutumer à ne vouloir que ce que le bon

Dieu veut. Je me recommande a vos saints sa*

crifices et aux leurs.

i I

il
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LETTRE

De M. F. Boiir)i;eois, missionnaire en Chine, à

-M. l'abbé de Charvet, prévôt de Tinslgne collé*

giaU dq Pont-è'Mouii80D.

A PeMn, le iS septcipbrç 1778.

•r - Monsieur 9

L'an passé , je ne reçus point de vos ebères

nouvelles : elles eurent le sort de toutes les au-

; ,V

il
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très : aucune ne vint. C'est cependant pour

nous une vraie consolation de savoir où en

sont tant de braves gens que nous avons quit-

tés. Peut-être cette année-ci serons-nous plus

heureux. Quoi qu'il en soit , la volonté de Dieu

sur tout.

On imprime en France toutes sortes de li-

vres sur la Chine. Vous voudriez savoir qui a

raison. J*écrirois , et vous u*en seriez proba-

blement pas plus avancé. Mes pensées ne se-

roient pas celles des autres. Je ne vois qu'un

moyen de s*en tirer, c'est de lire le pour et le

contre, et ensuite de former soi-même son ju-

gement. La vérité a ses couleurs, et , à la lon^

gue, elle se montre. Il y a des choses dont

tout le monde convient, et qui peuvent servir

à fixer certaines idées, moyennant lesquelles

on va à d'autres.

M. Berlin a vu, je ne sais comment, la co-

pie d'une lettre que j'écrivis à M, Tabbé Gal-

lois ,
qui avoit fait le voyage de la Chine avec

moi. Il fut étonné de ce que je dis de Nankin
dans cette lettre ; il a souhaité avoir là-dessus

une explication. Je la joins ici , elle est telle

que je l'ai envoyée *. J'ai cru que vous la ver-

^ Cette lettre se trouve dans les Mémoires de la

Chine , imprimés par ordre de M. Berlin. ^ ^j
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riez volontiers 9 et je ne suis pas fâché qu*elle

se répande, afin qu'on snclic ce que j'ai dit,

ou ce que j'ai voulu dire. Vous me connoisscz,

cher abbé, j'almerois mieux mourir que de

tromper: vous pouvez ajouter une créance

pleine et entière à ce que je raconte comme
l'ayant vu. J'ai pris toutes les précautions pos-

sibles pour ne point me méprendre. Pour ce

qui est de raisonnement ou de critique, je ne

le garantis pas de même. On juge souvent

comme on est affecté; et tel a peut-être des

préventions qu'il ne connoît pas. En général

,

les nouveaux venus sont pour l'Europe, et

les anciens, pour la Chine; mais tout cela ce

sont des bagatelles. Kous n'avons pas passe

les mers pour nous noyer msnite dans ces mi-

sères. O cher abbé , qite Téfal de notre pauvre

Europe nous afflige! Si nous ne la voyons pas

de trop loin, il nous semble que les,bons prin-

cipes , l'honnêteté et la religion même s'altèrent

étrangement. Nous n'osons répéter ce que les

gens du monde et du granil monde nous en

mandent. Ah! si nous pouvions du moins nous

consoler, en jetant les yeux sur notre infor-

tunée Chine! mais non: elle e^t aveugle, elle

est fière de son étendue, de son ancienneté,

de ses livres , de ses lois, de ses coutumes; et
^

plus que tout cela , elle est abîmée dans toutes

f, 1

f
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sortes de désordres. Hélas! nous en sauvons

peu ; mais c'c^t un miracle que nous en sau-

vions un seul»

Le roi, diç^ne successeur de saint Louis , et

d Louis XIV qui aima tant la Chine, a pris

sous son auguste protection notre chère mis-

sion. Nous sommes touchés de son zèle, et in«

finiment reconnoissants de ses bontés. J*ai

l'honneur d*étre, etc.
1 j^ i

«MM«W«V««W«VMMiM/V«(WVV^VWVV^«WWVV«^W«/ W\Vk/iM^M^«MMAA>WMI

LETTRE

De M. Dufretne , m'utsionnaire du sénlDaire des

Missions étrangères , à M.***

En Chine, dinsla province du SstchQutiji,

le 12 octobre 1779.
..'jj|i

Monsieur,

La lettre que vous m'avez écrite, m'est heu-

reusement parvenue ; mais je ne sais combien

d'années elle a employées à faire le voyage:

car elle est sans date d'année, de mois et de

jour. Vous êtes maintenant, dites-vous, en

théologie , et vous balancez si vous ne prcn-
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drez point la charge de M. votre père. Lors-'

que ma lettre vous arrivera , vous nures «ans

doute fait votre choix ; ainsi je n*»i rien à voua

dire là-dessus. Je souhaite seulement que vous

ayez fait celui que Dieu exige de vous. Voua
me parlez de la belle maison que M. votre

père a fiit bâtir, de ses jardins qu*il a agran^

dis, en sorte qu*on ne s*y reconnoit plus; je

ne vous conseille pas de mettre tout cela dans

votre cœur : demeurez dans la maison , â la

bonne heure; mais que la maison ne demeure

pas dans vous : promenez-vous dans le jardin
;

mais que le jardin ne se promène pas dans

vous. Vous entendez assez ce qu< je veux dire

par ces tours de phrases; c'esl-à-dirc, qu*il

ne faut pas y mettre vos affections. Tournez-

les vers la maison encore plus superbe du Ciel,

ers les jardins encore plus vastes de l'éter*

nité. Votre maison sera un jour démolie, les

fleurs de votre jardin se faneront^ les arbres

Sfront arraches; innis les tabernacles du Ciel

subsisteront ëternellemenf.

Il se convertit ici à la foi chaque année un

assez grand nombre de gentils; il s'en conver-

liroit encore davantage, s*il y avoit un plus

grand nombre d'ouvriers. Il y a eu cette année

des persécutions dans plusieurs parties de cette

province. Dans les unes , elles ont été légères ^
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et les chrétiens renvoyés sans avoir été beau-

coup maltraités: dans les autres, elles ont été

assez violentes , et les chrétiens ont éprouvé

d*assez rudes tourments. La famine a été ex-

trême dans plusieurs provinces de cet empire.

Nous n'en avons appris aucun détail; mais ce

que nous avons eu sous les yeux , nous fait

assez sentir ce qui s'est passé ailleurs. Il est

mort ici de faim un nombre prodigieux de per-

sonnes, hommes, femmes et enfants, surtout

dans la partie orientale de la province, où là

famine paroit avoir été extrême. Si ce fléau a

enlevé d'un côté un grand nombre de citoyens

à la (erre, il en a donné d'un autre un grand

nombre au ciel. On a baptisé beaucoup d'en-

fants infidèles : on envoyoit partout des néo-

phytes tant hommes que femmes, pour admi-

nistrer ce sacrement à ceux qui étoient dans un

vrai danger de mort. Dans la partie orientale

où la famine a fait les plus grands ravages^ on

en a baptisé vingt mille ; dans cette partie où
la famine étoit moins cruelle, on n*en a bap-

tisé que dix mille.

Les chrétiens d'Europe qui font des aumô-
nes pour contribuer à cette bonne œuvre, soit

directement, en les déterminant formellement

pour cela, soit indirectement, en les accordant

pour la subsistance des missionnaires , ont



beau-

nnt été

)rouv6

élé ex*

mpire.

mais ce

us fait

Il est

de per-

surtoiit

s, où là

fléau a

itoyens

1 grand

Ip d'ell-

es néo-

V admi-

dans un

orientale

iges, on

artie où

L a bap-

i aumô-

vre, soit

vilement

cordant

s ont

^DlPlAlfTRS KT CURIRUSrS. 3ot

maintenant autant d'intercesseurs dans le ciel

auprès de Dieu. Ce doit être une grande con-

solation pour eux, et un motif pour les autres

riches de consacrer à une si bonne œuvre au

moins quelque chose de leur superflu.

Au retour de nos courriers de Canton, il est

entré cette année un missionnaire européen. Il

a été reconnu à une douane : on a aussitôt cn«

chaîné le bateau, pour ne pas le laisser passer

outre. Alors le commis est entré en composi-

tion avec nos gens
^ pour ne pas les conduire

devant le mandarin. Ceux ci, pour se tirer de

cette mauvaise affaire, ont donné tout l'argent

qu'ils avoient pour lors en espèces. Le commis

a encore emporté une assez grande quantité

d'effet.% et après cela, lésa laissés partir.jL'ar-

genl et la valeur des effets, c'est presque tout

ce qui étoit destiné à l'entretien des mission-

naires qui sont ici ; mais la Providence ne nous

a pas abandonnés : nous avons trouvé à em-

prunter, et plusieurs riches chrétiens nous ont

fait des aumônes.

La perte que nous avons faite, ne se borne

pas à l'argent : le missionnaire est arrivé atta-

qué d'une dangereuse maladie dont il e&t mort

un mois et quelques jours après. Sii nomen

Domini benedictum.

M. de Saint-Martin a manqué d'être pris

1 !

il.

I
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cette année par les satellites. Ils sont arrivés

au nombre de huit ou neuf dans une maison où

U étoitallé visiter un malade, très-peu de temps

après qu'il en étoit sorti.

Voilà, Monsieur, les principales nouvelles de

ce pays, ou du moins de ce canton. Il ne me
reste plus qu'à vous dire que si vous vivez dans

le monde, vous êtes exposé à bien des dangers.

Vous avez besoin d'une grande vigilance sur

vous-même, du secours de la prière et de la

fréquentation des sacrements. Figilate etorate.

La vie est courte et passe comme Fombre; les

biens, les honneurs et les plaisirs du monde

passent avec la même rapidité. Tout n'est que

vanité ici bas : Fanitns vanitatum. Que notre

cœur s'attache à Dieu seul
; qu'il ne soupire

qu'après réternîté, voilà le réel et le solide. Je

recommande à vos prières f t à celles des bon-

nes âmes que vous connoissez, la conversion

des infidèles, le maintien de la foi, le baptême

des enfants; je m'y recommande aussi moi-

même, ainsi que tous les autres missionnaires.

J'ai l'honneur d'être, etc.

)i
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1, '

''

De M. Lamathe , missionnaire à la Chine , i

M. DuGad.

Ce la juin 1780.

i*
1 i Monsieur y >r=.j^

Nous n'avons reçu par la dernière mousson

aucune lettre de Fiance : sans doute que le

fléau de la guerre trouble notre chère pairie

,

et que c'est là la seule raison qui nous prive

de vos intéressantes nouvelles.

Malgré tout ce qui est arrivé de fâcheux

depuis quelques années, notis allons toujours

notre train , et nos missions se font avec autant

de zèle que si nous jouissions de la paix la

plus profonde, et que nous fussions dans l'état

le plus florissant. Après tout, punrrions-nous,

devrions- nous du moins changer de conduite?

C'est pour Dieu que nous travaillons; il vit

et règne toujours : spectateur de nos travaux,

il ne les laissera pas sans récompense. Les

H.

;:^r

;; -Us

mi
: 1

u\

m
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hommes peuvent pervertir les hommes; mais

ils ne pcuveii» rien sur le cœur de Dieu^ et

leurs jugements (léj)ravés ne le changeront pas.

Voilà le grand motif de ma consolation, de ma

joie dans nos tribul;»tions, et de ma persévérance

dans mes travaux. Us seroient bien diminués,

si Tennemi du saliil nous laissoit tranquilles;

mais où ne s'étend pns j^a rage? Un missionnaire,

un chrétien effraient legouvernement politique;

on s'en défie comme de Tennenii le plus dan-

gereux de l'état, et avec qui il ne faut faire m
paix ni trêve : de là cette source intarissable

de persécutions. Presque tous les ans j'aurois

pu vous en marquer quelques-unes : je vous ai

déjà parlé de celle qui s'étoit élevée sur la fa-

meuse montagne, de dix mille familles. Je vous

ai mandé que les tlirétiens en avoicnt été chas-

sés avec la dernière inhumonité^ dans le cours

de mai 1 778, temps auquel il est trop tard pour

aller défricher ou môme semer de nouvelles

terres déjà défrichées
;
qu'on leur avoit laissé

le choix de l'apostasie ou de la transmigration,

et que, fidèles à leur devoir, ils avoient pres-

que tous mieux aimé perdre leurs biens, que la

précieuse qualité de chréliens. Leurs tribula-

tions auroient fini là, si le chef le plus soumis

à la volonté de Dieu, n 'avoit pas eu la témérité

d'aller à l'Empereur même demander la justice
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qu'on lui refusoit dans ses tribunaux , depuis

plus de trente ans qu'il soutenoit le procès

contre les infidèles qui vouloienl usurper des

montagnes qu'il avoit mises en valeur avec des

soins et des travaux infinis. '

Les tribunaux de la capitale ayant reçu

l'ordre de faire justice, et ayant délégué des

juges extraordinaires dans la province où nous

sommes pour connoître de celte affaire, les

plaideurs chrétiens n'ont gagné autre chose

que des tribulations. Arrêtés de nouveau et

conduits h la capitale, il a fallu y souffrir les

rigueurs d'une étroite prison et de la plus af-

freuse indigence : car on ne leur fournissoit

guère que la moitié de ce qui leur auroit été

nécessaire pour l'entretien d'une vie misé-

rable. ^- -^ "

- ^

'" '-^- ^ ' ^ " '-'"-
'

•

Renfermés dans ces cachots, on a essayé de

les tenter par la cupidité , en leur faisant en-

tendre que , s'ils vouloient être dociles aux

ordres de leurs supérieurs , et abandonner

celte nouvelle loi venue d'Europe , on leur

feroit justice sur le femporel
;
qu'on condam-

neroit leurs adversaires comme usurpateurs;

mais que s'ils le refusoîent , ils perdroient leurs

montagnes et leur liberté. Dieu leur a fait

la grâce de ne pas se laisser prendre à ce piège

dangereux. Deux seulement
,

qui n'étoient

if

r.
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guère fidèle aux lois et aux pratiques du cTiris-

tinnisme, y ont été pri^; ils ont «ibjuré, et n'en

ont pas été moins dépossédés. Les autres se

sont montrés devant les grands mandarins de

la capitale, tels qu'ils avoicnt paru dans la ville

de leur district, inébranlables dans leur foi. On 1"^ ^

dit môinc que leur chef Xmc Tching-y a parlé I ^
avec une fermeté digne de chréiiens de la pri- P"^

mitive Eglise. En conséquence, ils ont été con- W^^ 9

damnés i° comme usurpateurs des montagnes P"
iutpériales, tandis qu'on innocente le vendeur, 1" ^

et qu'on le récompense même ; 2° comme at-

tachés opinâtrément à une loi européenne,

proscrite par l'Empereur. On a fait confirmer

la sentence à PcVm, et on Ta mise en exécution

vers le commencement de septembre 17795

qu'on les a fait partir pour les endroits respec-

tifs de leur bannissement. Six sont morts en

prison ou en chemin. Ceux qui restent, pour-

ront, aj)rès Iroisans de bannissement, retourner

dans leurs f^unilles. Leur condamnation a été

suivie d'unédit du chef du tribunal des crimes *^ ^

dç notre capitale. Dans cet édit fort long et ^^^^

tout tissu de faussetés, au sujet dii procès, ^
"'

il fait de sévères défenses d^entrcr ou de per- '* "

sévérer dans notre sainte religion; ordonne de **

faire de nouvelles recherches et plus exactes, '*^"^

surtout dans notre Cou-tchingy où il apprend '^^"'
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u'il y a toujours des cbrétieus
, parce que

eux-mêmes qui promettent de ne Tétre plus,

anquent à leurs promesses, etc.; qu*à présent

faut les forcer à apostasier sincèrement et de

onne foi ; que s*ils refusent , il n'y a qu'à les

ni envoyer pour en faire justice, etc. etc.

Mais cet édit n'a point eu de suites; on l'a

fHché sans aller plus loin , on Va laissé tom-*

tercet on lui a répondu comme auparavant

[u'il n'y avoil plus de chrétiens. Ce n'est pas

}u'à notre petit tribunal on ignore qu'il y en

; inais on les a arrêtés tant de fois, sans jamais

es trouver en faute, et on a pris tant de leurs

ivres dans la lecture desquels on a pu se con*

raincre pleinement de la sainteté de la loi

hrétienne, que bien loin de croire qu'il y ait

craindre de la conduite et des assemblées de

los néophytes , ils ont la bonne foi , au moins

le temps en temps, de convenir qu'il seroit à

ouhaiter, pour la tranquillité de l'empire, que

oiite la Chine fût véritablement chrétienne.

)n dit qu'à notre ville un des principaux tri^

t fort lonff et
'"nalistes seroit en état de prêcher la doctrine

t du procès,

r ou de per-

; ordonne de

plus exactes,

;ù il apprend

i belle des dix commandements , aussi bien

u'un catéchiste bien instruit. Ces connoissan-

es le tranquillisent sur le compte des chréf

iens, dont il empêche, autant qu'il peut, les

echerehes inutiles. Que n'y a-l-il dans chaque
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tribunal un on ih»x hommes de ce caractère

Presque toutes les persécutions cesseroient,e

la religion s*étendroit. Cette tranquillité don

on m'a laissé jouir, m'a mis en état de fairf

mes visites à l'ordinaire et de procurer am D'une

chrétiens les secours spirituels qu'ils attenden

de nous. Les bapt^^roes vont toujours leu

train, et il n'y n pas d'année où je n'en al

plusieurs d'adultes , môme dans les endroits oî

l'on voit de ses yeux les tracasseries qui son

faites aux chrétiens. Je ne puis cependant dé

savouer que la crainte en arrête un gram

nombre, qui embrasseroient volontiers notn

sainte loi s'ils le pouvoient sans danger. Qui

l'amour de la croix est difficile à persuader

ne l'éprouvons -nous pas nous-mêmes? C'esP

un don de Dieu : demandez-ie lui, je vous ci

conjure , et pour eux et pour moi. Je me re

commande instamment à vos saints sacrifices

etc. " ' '-'-"-"'
'' - " ''

'^ '
'

'

P. S. Recevez les assurances de respect di

notre vénérable doyen et de mon collègue

M. KOf et permettez que M. Lefebvre trouv

Va

bre é

ne

àv

out<
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t d(

jsonn

!cons

seul

Plat
ici celles de ma respectueuse reconnoissancel.

Pressé d'aller aune grande journée secour?? '"^

malade, je n'ai pas le temps de lui écrire.
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'été un grani
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) à persuader

)'une lettre de M. DoUières, missionnaire à Pckin,

à M. sou frère, curé de Lexie^ près Lon§voU

V ' LeiScclobrc 1780, »

Mon très cher frère,

'rt

J*Ai reçu avec bien de la joie, le 4 novem-

s danger. Quf''®
^^ ''^" ^^^^^ ^^'79' ^^^^^ ^^^*''® '^**^'^ ^^

29 décembre 1776, la première et la seule qui

mêmes? T'esP®
^^'^ parvenue de toutes celles que vous

ui ie vous -J"*^^^^ écrites. Je ne sais quel a été le sort de

loi Je me rel°**'®^
celles que je vous ai adressées, tant de

nts sacrifcesj ^-i^"®*^ ®^ ^^ ^ *'® ^^ France, que de Macao

|et de Pékin, soit à vous, soit à plusieurs per-

le
ijsonnes de Nancy. Le seul P. Sauvage a assez

,i, Iconstamment répondu. Des Annonciades, une
ion collègue! , ,

*
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Jseule lettre m est parvenue, rien de chez M.
Platel , ni de vous. Un silence si constant et

dont je ne pouvois deviner la cause , voyant
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léesecourh. uiî
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craindre qu*cn effet mes lettres no fussent

cbarge, el je cessai d'écrire en 1774. Cependant

en 1775, je fis une dernière tentative^ pon

obtenir quelque nouvelle de mn ramille, oud

moins quelque adresse par laquelle je pusse ei

avojir. Le peu que vous me dites de ces lettres

est tout ce quV-lles ont produit. Je nVn ai jus-

qu'ici reçu aucune réponse; je vous avouera

que parmi bien des peines que la Providenc(

m'a ménagées depui:» ma sortie de France

cette privation longue et si universelle de toui

rapport avec les personnes qui m'étoient à tou

égards iei plus ehères, n'a pds été la tnoin

éure pour moi. Enfin , aprèi vinst-deux ans el \"t^

plus, voiitt le commerce rétabli entre nous , el ^^^^^

le pretiiier fruit qui m'en revient, est encore

I

Dieu le voulant ainsi , un fruit de souffrances.!

Que de désastres, que de morts et quelIeJ*~ j.

morts vous m apprenez : Tous ces coups qui

f>*ont été portés que de loin en loin dans resJ *

pace de l^ingt ans , sont venus m'accabler à la ^

fois tous ensemble.

Mon cœur , depuis bien des années , me di^

soit que notre tendre mère n'étoit plus de et

monde, et je ne priois plus pour elle à l'autc

que dans cette persuasion
;
que tant de cha-

grins et de maux dont sa vie a été tissue , ne

lui laisseroient pas pousser s^ carrière au delà

de 80

étoit

devoi

fert p

BOUS

Dieu

pour

a à c(

noisi^i

partie

dégoi

Yous

rcspe

toujo

bonn^

votre

peupi

parve

abrég

No
M. C
un je

tour
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I de soixante ans. Ce qu*elle a vécu de pins
|

" létoit au-delà df^ ce que j'osois espérer. Noirt

. "I devons sentir sartout ce qu^elle a fait et souf«

.,,
' ^ "Ifert pour nous procurer une éducation que

imille, oudil , . , . ,
' * BOUS n aurions jamais eue sans le courage que

Dieu lui nvoit donné, et qu*ellt* a tout employé

pour cet objet. Notre tante , madame Henrion,

a à cet égard les mêmes droits sur ma recon*

nois^ance. C*est elle qui m*a élevé dans cette

partie de la jeunesse où Téducation est la plun

dégoûtanic pour ceut qui en sont chargés. Je

Yous prie, en lui présentant mes assurances de

respect, de l'assurer aussi que je consertcral

toujours le souvenir le plus vif de toutes le§

obligations que je lui ai. Je vous félicite de la

bonne manière dont vous vous êtes arrangé darttf

votre paroisse, sans surcharger votre pauvre

peuple. J aifait part à M. Colas de ce que voué

me dites de sa famille. Il en étoit déjà instruit

par des lettres de plus fraîche date que U
vôtre. Je passe à présent à ce qui me regarde,

et puisque aucune de mes lettres ne vous est

parvenue, je commence par Thistoire très-»

abrégée de mon voyage.

Nous partîmes de Lorient le 7 mars i75d,

M. Cihot qui est mort cette année le S août,

un jeune chinois mort deux ans après son re«

tour , et moi , sur le à'Argenson y le second
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d'une escadre de neuf vaisseaux , tous armés

de la batterie haute , le commandant et une fré-

gate purement en guerre. Vers le cap Finistère

,

deux vaisseaux traineurs nous avoient déjà

quittés. L'un d'eux fut pris par les Anglais.

Une tempête violente en sépara plusieurs au-

tres^ Nous primes un petit vaisseau anglais

qu'on coula à fond, après en avoir tiré les

hommes. Dès ce jour là , nous commençâmes

è^ faire route nous seuls. Vers les Canaries, nous

vîmes une flotte de vingt à trente voiles qui

nous fit faire fausse route pour l'éviter. Peu de

jours après , nous aperçûmes derrière nous
,

mais loin, deux vaisseaux; ensuite un troisième,

de notre force, parut de l'avant et venant à

nous. La crainte de nous trouver en're deux

feux, fit p^^endre la résolution de forcer de

voiles, et d'aller, prêts au combat, droit à ce

dernier. Il se mit d'abord en travers , comme
pour nous intimider^ en nous montrant sagran*

deur et sa force. Le nôtre le valoit^ et nous

continuâmes d'aller droit à lui; mais il jugea à

propos de faire route à toute voile, pour s'é-

loigner de notre gauche : nous le laissâmes

aller. La navigation fut belle, tranquille jus-

qu'à la ligne vers laquelle nous eûmes trois

semaines de calme , et de temps en temps quel-

ques grains qui nous donnoientde la pluie, et
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nous faisoient aller quelques quarts de lieue

tantôt en roule et tantôt contre route.

Lorsque les vents revinrent, il nous resta

de l'inquiétude sur la position où les courants

nous avoient mis, plus près ou plus loin des

côtes d*Amérique, seloii qu'ils nous avoient

pousiiés vers Test ou vers Touest. Dans cet

embarras , nous aperçûmes un vaisseau qui

paroissoit venir d'Amérique. On Tappela

,

en tirant des coups de canon à poudre ; il

fallut lui tirer un boulet pour le faire obéir.

Il vint enfin; c'étoit un Portugais, qui nous dit

à peu prèi à quelle dislance nous étions de

Rio-Janeiro où nous devions aller relâcher.

Depuis les Canaries, notre vaisseau avoit ton*

jours été accompagné d'une multitude innom-

brable de thons, dont on péclia une grande

quantité tout le long de la route. Ce fut un

excellent préservatif contre le scorbut dont

personne ne fut attaqué sur noire bord, tandis

que tous les autres en étoient infectés. Comme
je passois une grande partie de la journée sur

une galerie à lire du chinois, le samedi d'après

la Fête-Dieu, je m'aperçus que ces poissonts

changeoient de leur couleur bleue en une es-

pèce de violet. J'appelai le capitaine, et lui fis

remarquer ce changement et celui qui parois-

soit dans l'eau de la mer. IL dit que nous étions

9*

1
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près de terre : effcclivcmcnt quelques heures

après, nous \imes la ciire des montagnes, et

trouvâmes fond à cent brasses. Le lendemain,

nous vimes Rio-Janeiro, et y descendîmes le

lundi ,
pour y passer un mois de relâche. On

avoit fait les Pâques en mer ; M. le capitaine

et les officiers avoient dciné l'exemple, tout

réquipage étoit bien rangé , et pour occuper

ceux des officiers ou passagers dont l'oisiveté

auroit pu troubler le bon ordre, je les avois

fait étudier , en leur donnant des leçons d'al-

gèbre.

Tout en arrivant à Rio^Janeiro , nous ap -

primes les ravages que Tarmée combinée d'Es-

pagnols et de Portugais nvoit faits dans une

partie du Paraguay où ces belles chrétientés

furent détruites, et dont les habitants redevin-

rent sauvages. Nous trouvâmes là un grand

nombre démissionnaires de toutes les nations

d'Europe, rappelés de leurs missions, etalteri-

dant les vaisseaux qui dévoient les porter à

Lisbonne. Nous entrâmes dans ce port, le plus

vaste qu'il y ait au monde, avec trois vaisseaux

de roi qui alloient joindre M. d'Ascher dans

l'Inde. Les missionnaires crurent que nous

étions les vaisseaux destinés à les enlever^ et

tous furent dans Talarroe.

M Nous partîmes de là pour l'île de France ,

\'
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le jour do Saint-Jeun. Eu même temps que

nous sortions, entroit, ])oiir se fuire rem&ter

de misaine, le vaisseau V hlcphaut^ parti de

France, pour aller droit en Chine, avec le

Chameau. Nous leur dîmes que nous allions

les attendre à l'île de France, et qu'ils ne man-
quassent pas de venir nous y piendre. Nous

uc pensions dire qu'un badinnge,ef cependant

le temps qu'il fallut pour se rcmaler, fut si

long, qu'il n'en resta plus assez pour gagn: r

la Chine. Ainsi, force fut à YÉléphant de venir

nous trouver à l'île de France
,
pour y passer

Télé, qui est l'hiver ici et chez vous. liC Cha*

meau qui avoit conlinué sa roule, manqua

le* détroif s , et fut obligé de se retirer de même
à l'île de France. Nous y arrivâmes les pre-

miers, après une traversée assez 1 curcuse , à

l'exception d'une tempête qui nous fit beau-

coup souffrir pendant vingt-quatre heures aux

environs du banc des Aiguilles , nous déchira

quelques voiles , et gâta une partie des hantes

mâtures. Nous débarquâmes cependant à l'île

de France, le jour de saint Augustin : nous y
fûmes reçus de la jnanière la plus cordiale

,

par MM. de Saint-Lazare, avec lesquels nous

travaillâmes pendant huit mois. ' '

Les trois vaisseaux de roi arrivèrent peu

après nous. Faute de vivreijdont l'île éloiî

ri

'M
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dépourvue, ni eux , ni un autre vaisseau que

nous y trouvâmes, ne purent aller /oindre et

renforcer M. d'Ascher , lequel , deux mois

après, revint lui-même, et fat forcé de laisser

rinde à la discrétion des Anglais qu'il n'avoit

pu battre. Il fallut envoyer une partie des

vaisseaux au cap de Bonne -Espérance et ail-

leurs, pour tirer des vivres. Nous partîmes les

premiers : ce fut le 20 avril 1759. Nous pas-

sâmes quelques jours à l'île de Bourbon , d*où

nous fîmes voile pour la Chine, le premier mai,

montés tous les trois fur le MÙsheTinVEléphaut^

où nous avions
,
parmi les officiers et subrccar-

gues , six ou sept de ces prétendus esprits

forts , devenus, à ce que Ton dit , si communs

en France. La peur des Anglais ne nous per-

mettoit pas de pisser par le détroit de la Sonde,

qui est la route ordinaire. Nous cherchions

celui de Bailly, et nous avions dû approcher

beaucoup de la nouvelle Hollande. Ce détroit

n'éfoit connu de personne des deux vaisseaux,

et l'on éroit fort en peine, lorsque nous vîmes

terre à droite et à gauche du vaisseau. On
courut aux cartes, et on reconnut avec la plus

agréabl^ surprise
,
que c'éloit le détroit de

Bailly dans lequel nous entrions. Il cfoit de

bonne heure ; le vent étoit à faire sept lieues

par heure. On avança dans l'espérance de le
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passer; mais avant que nous l"ui>sions au mi-

lieu, le courant vint ii fort contre le vont, que

bientôt nous comniençânirs à reculer. I.c cj-

not qu'on avoit mis à la mer, fut poussé par

le courant avec tant de violence contre le

flanc du vaisseau
,

qu'il s*y brisa , et co!i!a

bas. On prit le parti de j(»fer Tj^cre «près le

coucher du soieil. Onavnit fellemcnt pe.'dti la

léte, qu'au lieu de jeter une forte ancre , on

n'en jeta qu'une petite, et faute de donner à

noire compagnon le signal de jeter Tancre, il

faillit à s'aller jeter sur un des côtés du détroit.

Il nous avertit de son danger par un coup de

canon. Alors o«î se souvint de lui en tirer

deux , signal convenu , pour avertir de jeter

l'ancre. On mesura la rapidité du courant :

elle étoit de sept à huit lieues par heure. Nous

passâmes la nuit dans ce courant, sur notre

petite ancre, non sans bien des transes. On
^'aperçut le lendemain qu'on avoit eu raison

(le craindre; car au premier effort pour lever

l'ancre, le cable cassa. Comment avoit-il tenu

toute la nuit contre Telfort d'un tel courant ?

Premier tiuit de providence et d'une provi-

dence bienfaisante ! En voici un autre. Au lieu

d'appareiller de bonne heure , tandis que le

courant étoit le plus foible, on tarda trop

d'une heure ou deux , et cela fut cause que
9-'
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nous nous vîmes encore sur le point d'être

obligés de jeter Tancre comme la veille, sans

pouvoir débouquer. Heureusement le courant

devenoit moins rapide^ à mesure que le canal

s*éInrgis!»oit. Dans le premier moment qu'on

sévit hors de danger, on promit un Te Deum
en actions de grâces, et la clique de nos mé-

créants , la plus poltrone de toutes , n*o8a s*y

opposer. Dès que le danger fut un peu loin

,

elle alla agir auprès du capitaine
,
poar ren-

gager à rétracter le Te Deum^ et il eut la foi»

blesse de le faire. Pfous leur dîmes que Dieu

les en puniroit ; on ne fît qu'en rire.

Cependant, après quelques jours démarche,

nousnous trouvâmes enfournés dans TArchipel

des IJnamhns , ce qui nous tint en échec per-

dant plusieurs jours, et surtout pendant les

nuits; on n*osoit avancer de peur de s*échouer

sur quelqu'une de ces iles. Sortis de là , ce fu-

rent tous les jours, de nuit et de jour , nou-

veaux dangers. On auroit dit que nous cher'|

chions exprès tous les rochers de ces parages,

ou plutôt c*étoit la Providence qui s'appk'quoit

à humilier devant elle Torgueil de nos préten-

dus philosophes, pour les obliger à renoncer

à leurs propos impies; à revenir, du moins par

la crainte de la mort toujours présente, à des!

tentiments raisonnables et chrétiens ; à rëparerl
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leurs scandales , et à s'acquitter, avec les dis-

positions nécessaires , du devoir pascal.

Un jour, à neuf heures du soir , comme on

vouloit remettre le vaisseau dans la route qu'il

avoit fallu quitter pour éviter un écueil, on

s'aperçut en levant la grande voile de misaine,

que le vaisseau alloit toucher à un brisant qui

s'étendoit depuis nous en avant jusqu'à perte

de vue. Les cris d'alarme et presque de déses-

poir que jeta l'équipage, interrompirent les

propos philosophistîques. Je ne sais comment

le vaisseau tourna assez promptement de la

gauche à la droite , et fut à temps pour éviter

de toucher : ce que je sais, c'est que je vis les

brisants à moins de vingt pieds de distance

du vaisseau: la mer qui les battoit, paroissoit

tout en feu. Vous pouvez juger qu'il se fit alors

un grand silence, et que peut-être nos jeunes

mécréants commencèrent à se repentir d'avoir

empêché le Te Deum, Ce silence dura une

heure. A dix heures, on crut le danger fort loin;

on voulut se remettre en route; mais à peine

y fut-on
,
qu'on se vit encore près des brisants.

Il fallut de nouveau faire fausse route , et quit-

ter les propos anti-chrétiens qu'on avoit repris.

Après deux ou trois autres jours, tout semés

d'inquiétudes et de dangers qui nous obli-

geoient à revenir la nuit sur le chemin quç

I .;

-'M

im

m



3:io IJiTTRES

nous avions fait pciulnrit le jour, un malin,

au foli'il levant, nous nous apcrçùnies que

notre compagnon, \e Chameau ^ avoit tiisparu.

Nous avions grand venl de i'arrièie , cl allions

bon Irain. Vers bnil heures, on tUx'ouvrll de

l'avant des rotliers fozt ét«Mi(ius cl contre Irs-

quclii la mer brisoit d'une manitfie effroyable.

Wons ne pouvions pas reculer; on prit le piirfi

de prendre vent largue, et de courir vers le

nord la bordée de bâbord. Après ui;e dcini-

bcure de nuirehe nous dccouviîincs notre com-

pagnon, qui eut i.T comp]aisa;3cc de venir vers

nous, cl de se meltre de moitié dans nos dan-

gers. A pt îne l'ciirnci-nous dcctiuvtil, que

r.oUvS vîmes devant nous deux autres brisants

aussi très éleudus cl tous couverts de récumc
delamtr en furie. Il fallut donc vite virer

de bord, et courir vers le midi la bordée de

slribord. Après une beure et demie de celte

bordée , nous vîmes encore de l'avant un troi-

sième écucil aussi effrayant que les deux autres,

On revirn ; mais ce n'éloit plus que pour dif-

férer noire perle qui parolssoit inévitabie,

piii^qu'en courant ainsi sur la droile et sur la

gauclie, nous trouvions toujours un naufrage

terlaiii, et que le vej t qui vcnoit de l'ouest

nous pousso't louji.r.is, malgré nos revire-

ments, contre les roi'er^ que nous avions à

le^t.
*
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Ce fut alors que nous vîmes toute la foiblesse

de nos esprits prétendus forts. Ces hommes

,

qui peu auparavant bravoient )a Divinité/-

rioient de la religion , etc., parurent alors tels

quMls étoient
,
gens sans courage, sans résolu-'

tion, la foiblesse, la lâcheté même; un air

morne, triste, avoit pris la place de ces airs

insultants et dédaigneux qu'ils se donnoient, et

le silence le plus stupide avoit succédé aux

propos libres et impies qu'ils làchoient sans

cesse contre les mœurs et la religion. Vers

midi, on voulut prendre hauteur; mnis on ne

put le faire d*une manière assez précise, parce

qu'à midi, nous avions le soleil presque au zé-

nith , et que tous les obseiiwateurs avoient

perdu la tête. La mer étoit couverte d*oiseaux :

cela me fournit un sujet de méditation pour

nos philosophes à faces blêmes. « Voyez , leur

» dis-je, nos cadavres vont être la curée de ces

» oiseaux: mais l'âme de chacun de nous, où
» ira-t-elle? » lisse retirèrent , et c'étoit ce que

je voulois et ce qu'on souhaitoit, parce que

leur air effrayé faisoit perdre courage à l'équi-

page. A diner, ces messieurs ne pensèrent seu-

lement pas à desserrer les dents; il n'y eut que

moi à la première table, et mon collègue à la

seconde, qui dtnâmes à l'ordinaire. Ces n.es-

sieurs étoient les uns à pleurer, les autres à s'é-

^:^
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tourdir sur le danger qui nous inenaçôit de si

près. Lorsque j'eus dîné et dit mes grâces, je

nie retournai \ers eux , et leur donnai encore

ce sujet de médilation : « Messieurs, leur d's*

» je, voilà le premier repas que j*ai fait sur ce

u vaisseau, sans entendre'ni équivoque sitle ni

» impiété. » Ce mot dit, je partis et les laissai

y penser. Bientôt je vis que plusieurs d'entre

eux me suivoient avec un air contrit, et chan-

geoient de place lorsque j'en changeois : je ne

faisois pas semblant de m'en apercevoir. Je

voulois d*eux quelque chose de plus chrétien.

Quelques-uns, qui avoient fait leurs pâqucs

presqu'cn cachette de celte clique
,
pour éviter

ses persécutions (car quoi que disent ces Mes-

sieurs en faveur de la tolérance, ils n'en ont

point pour les chrétiens) , me demandèrent à

se réconcilier , et je descendis à fond dé cale

pour les entendre. Ceux-là confessés, ils furent

suivis par plusieurs de messieurs les philoso-

phistes, qui se souvinrent enfin qu'ils étoient

chrétiens et pécheurs.

Je ne m'étois pas attendu à les voir sitôt, et

je ne m'étois pas concerté avec mon collègue

sur la façon douce , mais ferme, dont il fau«

droit se conduire avec eux. Je pris le parti de

dire devant lui , et avant que d'entrer en ma-

. tière, ce que j'aurois voulu lui dire à l'oreilic.
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Les premiers qui me vinrent, avoientà se re-

procher des propos libres, des discours impies

et des haines, le tout bien public, bien connu

dans le vaisseau
; je les aidai à faire une bonne

accusation de leurs iniquités; puis, poi^r uni-

que satisfaction possible dans le moment, je

leur ordonnai d'aller sur 1^ champ se réconci-

lier publiquement , et faire une réparation pu-

blique aussi , des deux espèces de scandales

qu'ils avoient donnés en genre de mœurs et en

genre de religion. Je leur dis qu*à cette con-

dition , leur accusation étant faite, dès que je

verrois le rocher contre lequel il faudroit périr,

je leur donnerois Tabsolution; que cependant

ils b'excitassent à la crainte de Dieu, à son

amour, au vrai regret de leurs ingratitudes , et

qu'iU nccrnssent pas que la seule crainte d'une

mort prochaine suffit pour les sauver. Dès que

les deux premiers se furent acquittés de cette

satisfaction publique, les autres s'ébranlèrent;

mon collègue eut aussi de la besogne, et

voyant que la méthode avait réussi, il l'employa.

Entre trois et qur.tre heures, on vint de la

part du capitaine me prier de monter sur le

gaillard. J'obéis. On éloit encore à courir

tantôt sur un bord , tantôt sur l'autre ; mais on

approclioit sensiblement des rochers que nous

avions à Test sous le vent. Je trouvai ces mes-
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Sieurs pleins de politesse
, qui m'attendoient

avec lin air de confiance et de cordialité auquel

je n'étois guère accoutumé. Le capitaine rne

dit que les deux vaisseaux s'approchoien^t pour

se parler par le moyen des porte-voix , et

.qu'on souhaitoit que je fusse présent. Je de-

mandai à quelle intention. Quelqu'un qui n*a-

voit pas entièrement retrouvé sa tête, me dit

que je passois pour avoir la vue supérieure-

ment bonne (c'est-à-dire longue, d*où vient

qu'à quarante ans j*ai eu besoin de lunettes);

.à la bonne heure 9 dis-je, mais il s'agit de

parler avec l'autre vaisseau , et pour cela 9 il

iaut bonne voix et bonnes oreilles; les yeux

n'y t'ont rien. Cela est vrai^ reprit le capi-

taine ; mais vous êtes tranquille et de sang

froid : vous entendrez mieux que nous qui

ne sommes pas disposés de même. Cela arrêté,

comme les vais.seaux s'étoient assez .ipprochés,

le capitaine demanda à Tautre vaisseau où il

croyoit que nous fussions. Réponse. Dans la

queue du Scorpion. — Ce mot fut un coup de

foudre qui fit tomber les bras à ces messieurs,

parce que la queue du Scorpion passe pour

un endroit d'où on ne peut se sauver. Cepen-

dant le capitaine, après avoir reprit ses

esprits I demanda encore si on voyoit moyen

do ft'cB drer* R* Oui. -—; Celt^ réponse que je
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rendis hautement 9 comme l'autre ., trouva peu
de créance. Néanmoins notre capitaine, comme
commandant , dit à l'autre qu'il marchât de-

vant f et que nous ferions comme il feroit.

Sur-le-champ, l'autre navire mit toutes ses

voiles dehors, et avança droit vers les rochers

que nous avions sous le vent. Pour moi
, je

descendis et allai 1éprendre mes confessions.

A six heures, tout étant fini, je remontai sur

le gaillard où je vis notre position bien diffé-

rente de ce qu'elle étoit deux heures aupara-

vant. M. Homerat,meilleur marin et plus ferme

dans la religion qu'on ne l'étoit chez nous , sa-

voit qu'entre lesrochers de l'est et ceuxdu nord

,

il y avoit un passage , et il l'avoit pris. Ainsi»

lorsque je montai , nous avions derrière nous

les brisants du sud. Ceux de l'est étoient à

stribord , ou à droite , et ceux du nord à

bâbord , et avant la nuit, nous fâmes hors de

péril.

Les quatre ou cinq jours que nous passâmes

en mer ^ avant que de voir les terres de Chine,

furent exempts de tout danger > mais non pas

de bien des craintes. Tout faisoit peur à nos

pauvres esprits forts : les plantes de goémon

dont la mer étoit parfois couverte , leur pa-

roîssoient des rochers découverts , et pendant

la nuit, ils prenoient pour des récifs cachés
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soiift Teau les troupes de poissons qui, par

leur mouvement , rendoîcnt Teau de la mer

lumineuse , comme elle Test sur les récifs. Ce

fut do goémon qui nous fit manquer l'altérage

de Chine. Près des îles de Lemme , nous vîmes

une plage immense, couverte de cette plante,

il travers de laquelle il auroit fallu passer. La

peur persuada au capitaine que c'étoient des

rochers , et que les lies de Lemme étoient les

Ladropes , et on s'y enfourna. Cela nous jeta

sous le vent de Macao. Comme je savois quel-

4)U6S mots chinois, je demandai à ceux qui vin-

rent apporter des Tiyresàvendre,comments*ap-

pelotent ces iles : ils nous dirent que c'étoient

bien celles de Lemme: on soutint que c*étoient

les Ladrones. Ainsi , il fallut prendre le parti

de rester à Tancre jusqu'à ce qu'il nous vint

et des pilotes côtiers et un vent contraire à

'C^lui quiâouffloit. Nous attendîmes cinq jours

et nous avions besoin de ce temps de repos,

IMHir finir les confessions.

Ce fui le %!i de juillet, jour de saint Jacques,

que nous descendîmes à Macao. On donna

d'abord avis de notre arrivée aux pères de

Pékin* La mission française y avoit perdu

quatre sujets depuis deux ans , et le quatrième

mouroift comme nous arrivions à Macao. On
répondit de Pékin qu'il falloit nous y envoyer
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tous deux. Je représentai que jen'étois pas un

homme fait pour la cour. L'obéi&sance fit taire

mes représentations , et nous partîmes vers la

mi-mars 1760, pour la capitale de la Chine.

Après environ trois mois de voyage, tant par

eau que par terre, nous arrivâmes le 6 juin.

Le P. Desroberts , supérieur , qui nous avoit

fait venir, étoit mort depuis un mois et demi.

Ainsi, nous ne trouâmes plus à Pékin de

missionnaires français que trois prêtres e( deux

frères. Il reste un seul des premiers; les deux

autres sont morts, et avec eux , mon collègue,

\e P. Cibot, deux autres prêtres et un frère,

qui étoient venus (i*ipuis nous.

Voyant notre mission réduite à trois ou-

vriers , dont deux passoient cinquante , et le

troisième soixante ans
, je me sus bon gré des

avances que j*avois prises pour le chinois , tant

à la Flèche qu'en voyage, dans les relâches et

à Mncao. Je me mis à Tétude , et surtout à

Texercice de la langue. Au bout de trois mois,

je fis, à Taide d'un homme qui parloit bien 9

des instructions sur la pénitence et Teucharis-

tie ; je les travaillois avec lui pendant deux ou
trois jours de la semaine; j'en meltois autant

pour les bien apprendre, et je les disois le

dimanche aux écoliers de l'école domestique

dont on me chargea de faire les examens pour

1^1
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le^ confessions de chaque mois, et les instruc-

tions dominicales. Comme celles-ci ëtoient

claires, méthodiques, bien analysées, et en

bon chinois bien coulant , les enfants aimoient

à en recueillir les morceaux qu'ils me réci-

toient. Bientôt les chrétiens et même les caté-

chistes vinrent m'écouter , et copier entre eux

mes instructions. Je les répétai l'année sui-

vante et celle d'après, vers la Fête-Dieu, pour

préparer les enfants à la première communion,

et les chrétiens les suivirent avec assiduité. Je

ne vous mande pas cela
,
pour que vous ad-

miriez mon talent, mais pour que vous bénis-

siez Dieu de la bénédiction qu'il répandoit sur

les travaux d'un si pauvre ouvrier. C'est lui

qui fait tout , et il le fait par nous
, quand

nous n'y mettons pas d'obstacles , et que nous

ne cherchons uniquement qu'à le faire servir,

aimer et glorifier.

Ces petits succès engagèrent les chrétiens à

demander qu'on me fit prêcher à l'église après

un peu plus de deux ans de séjour ici. Quoi-

que j'eusse pour le chinois plus de facilité que

le commun des Européens , et que je me fusse

accoutumé à ne plus écrire mes instructions

de classe , cependant
,
pour Thonncur du mi-

nistère , je redoutois d'avoir à parler pendant

une eute ou plus, avec la mince provision

•1
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de chinois que Tusage du tribunal et l'instruc-

tion des enfants avoient pu me mettre à la

main. J*obéis;jé me fis de bonnes analyses

que je ruminois en chinois , d*abord pendant

sept ou huit jours , et par la suite pendant

deux ou trois, et j'allois prêcher avec cela;

mais il s'y mêla encore long-temps bien des

défauts; trop de longueur, parce que je ne

pouvois pas savoir ce que mes analyses latines

ou françaises dévoient rendre dans le débit en

chinois; défaut d'expressions simples qui m*o-

bligeoient à t>es circonlocutions toujours lan-

guissantes; défaut quelquefois de clarté, lors-

que je voulois circonscrire l'expression
,
pour

éviter les longueurs. Les Européens qui ve-

noient m'entendre , trouvoient aussi le défaut

d'une diction trop rapide; mais cette volubi-

lité n'ctoit un défaut que pour eux et non

pour les Chinois , à qui elle ne déplaisolt pas.

Les autres défauts diminuèrent peu à peu; mais

je ne puis me renfermer dans l'espace d'une

heure, qu'en partageant et diminuant mes
analyses , si l'on peut s'exprimer ainsi.

Trois ou quatre ans après , mourut notre

ancien, qui étoit chargé de la congrégation du

saint-sacrement, laquelle fait ici la base de

notre chrétienté. On me chargea de le rem- '

placer. Cela me mit comme à la léte de toutes
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les Opérations du saint ministère , et, outre les

instructions particulières et le sermon du

deuxième dimanche de chaque lune, dont j*é-

tois déjà chargé, j'eus à prêcher celui du qua-

trième dimanche. Voilà pour le ministère de

la parole le gros de mon emploi depuis quinze

ans. J*ai donné des retraites en particulier à

six, huit, dix personnes. Nous en avons fait

deux publiques où j'étois chargé des examens,

des conférences et d'une partie des sermon^ ou

méditations. J*ai été dix ou douze fois dans

les missions du dehors, dans le besoin. J*aî

même passé au-delà de la grande muraille;

mais
, pour éviter d'être reconnu, j'étois obligé

de prendre des sentiers suspendus au-dessus

de précipices effrayants, où j'aurois peine à

passer aujourd'hui , si nous manquions encore

de gens du pays qui peuvent aller par les

grandes routes. Les confessions que j'entends

montent chaque année au-delà de trois, et ne

vont pas à quatre mille; c*est à peu près le

tiers de ce qui se fait en ce genre dans notre

mission française de Pékin et dépendances,

dont les confessions vont par an dans notre

district à dix ou douze mille , tant au-dedans

qu*au-dehors. J'en ai plus que les autres 9

parce qoe je suis Européen , et que je parle

passablement la langue. Les Chinois prennent
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peu de confiance aux prêtres de leur nation.

Les baptêmes, tant de la ville que des missions

dépendantes de notre église , Tont à six ou
sept cents par an ; mais cela n'a rien d'assez

fixe, tant pour les adultes que pour les enfants,

soit des fidèles , soit des infidèles que les pa-

rents présentent eux ~ mêmes au baptême.

L'extrême-onction , les mariages sont en petit

nombre, proportionnellement à celui des chré-

tiens
,
parce que ^ excepté ceux qui sont dans

la capitale ou aux environs, les autres ne peu-

vent point avoir facilement un prêtre pour leuif

administrer ces sacrements. Les femmes ne

viennent et ne peuvent venir à l'église. De
temps en temps elles s'assemblent au nombre

de quinze à vingt-cinq dans une maison où il

y a une chapelle. Le missionnaire va les y
confesser , dire la messe et les communier.

S'il y a des prosélytes ou des enfants non bap-

tisés, il les baptise^ Celles qui sont de la con-

grégation s'assemblent tous les mois , un jour

marqué, dans la n/aison de leur quartier où il

y a un oratoire destiné à cet us.ige. Après leurs

prières, qu'elles font (ainsi que les hommes)

à l'église en commun, toutes à genoux, à

voix haute, et en un certain pl.iin-chant fort

gracieux et très touchant, et qui n'est qu'une

routine assez variée, mais facile à retenir et à
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suivre , un oatéchiste envoyé pour cela leur

donne à chacune la sentence du mois ,
qu'il

leut explique en peu de mots. Cela fini » il se

retire, après leur avoir donné les ordres ou

avis dont il peut être chargé : comme j par

exemple , les jours où elles peuvent faire leurs

Pâques, soit à la lune de mars, soit à celle de

septembre, qui sont de règle. Lui retiré, la

catéchiste , femme , examine sur le catéchisme

celles qui en ont besoin , et en explique quel-

que chose. Voilà un plan assez informe de la

manière dont se fait notre mission française.

Ci-devant nous n*avions de bien fait qu'un

catéchisme sur le symbole
,
pour préparer au

baptême. J*y en ai ajouté trois autres sur la

confession, la communion , la messe et la con-

firmation. Chaque dimanche , on en récite un

après la prière commune et avant le sermon

qui suit la grand'messe.

A peine avions-nous mis notre chrétienté

sur le pied où vous voyez à peu près qu'elle

est, que les nouvelles que nous reçûmes d'Eu-

rope nous en firent craindre la prochaîne

ruine. Le Portugal n'envoyoit plus de sujets :

la France en faisoit passer assez abondamment;

mais ce n'étoient plus des sujets qui eussent

reçu toute leur éducation, ni qui eussent passé,

eux et leur vocation
,
par les épreuves si sage-
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ment établies. Celui-ci ne pouvoitse mettre à

étudier la langue tartare ni la chinoise ; celui-

là ne Youloit ni prêcher ni catéchiser ; un autre

vouloit aller prier lorsque les chrétiens venoient

pour se confesser. Ceux que quelques talents

pour les arts avoîent mis en emploi au palais

,

ne vouloient plus s'y conduire , ni sur les er~

remens des anciens ^ ni sous la direction de

l'obéissance; tel autre, sous différents pré-

textes , refusoit de donner au saint ministère

les forces qu'il avoit , et aimoit mieux les dé-

vouer à des ohl s scientifiques, curieux ou

amusants. Nous < jns grand besoin que Dieu

nous regarde en pitié , et nous envoie des suc-

cesseurs qui fassent mieux que nous. Il est im-

possible que la mission se soutienne long-

temps dans l'état où nos désastres l'ont réduite.

Nous sommes très peu d'ouvriers; on ne peut

plus désormais nous en envoyer qui aient été

élevés comme nous : il faut donc recourir à

quelques communautés où il règne beaucoup

de piété, un grand zèle pour le salut des amcs,

quelque goût pour les sciences, mais surtout

beaucoup de douceur , de modération , de

patience , d*abnégation et de charité. Je vou-

loîs vous dire beaucoup de choses ;
j'ai peu de

temps à moi; j'ai été à tire de plume, et elle

se refuse à vous décrire tout ce qui m'alarme

et me désole.
, . « , ^^^
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Je pense qï:e vous me demanderez encore si

j'ai aussi quelque chose à faire au palais : car

vous savez que je ne suis ni peintre , ni horlo-

ger, ni machiniste , qui sont les trois qualités

principales qui nous y font employer. La faci-

lité avec laquelle on a vu que j'avois appris à

parler chinois, a été cause que , dès la seconde

année de mon arrivée ici , on me fît apprendre

encore le taitare
,
qui est une très belle langue.

Je l'ai donc apprise , et en voici 1*usage. Lors-

que nos voisins les Moscovites ont quelque

affaire avec l'empire , ou l'empire avec eux ^

ils écrivent en latin. On nous appelle au palais

chez les ministres , M. Amiot et moi 5 ou l'un

des deux , selon l'ouvrage dont on nous veut

charger. Nous traduisons ce latin en tartare
y

et on le présente à l'Empereur. Les réponses

de sa Majesté
, qui sont courtes et substan-

tielles , et les explications du ministère nous

sont remises en tartare : nous les mettons en

latin , et elles sont envoyées en Moscovie. Il

y a communément de l'ouvrage pour trois ou

quatre jours: cela arrive quelquefois cinq ou

six fois l'an , quelquefois une ou deux fois

,

ou point du tout. Vous voyez que cela ne

m'ôe pas beaucoup de mou temps , et ne

peut pas nuire aux soins que je dois à la mis-

sion. Du reste , Tastronomie et le besoin d'in«
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terprètes sûrs et instruits^ sont les deux seules

choses pour lesquelles on tient ici aux Euro-

péens. L'Empereur actuel aime la peinture :

elle sera indifférente à un autre de ses succes-

seurs. L'Europe envoie de l'horlogorie et de*

machines plus qu'on n'en veut.

J'ai oublié de vous dire qu'il ne falloit pas

croire que les Chinois prêtres fussent une res-

source capable de soutenir la religion en

Chine ; il est bien à craindre qu'elle ne se perde

complètement, si jamais elle est réduite à ses

propres sujets.

Les prêtres de la nation peuvent servir uti-

lement , si on les force à travailler , s'ils sont

tenus de court et surveillés de près : sans cela ,

ils détruisent plus qu'ils n'édifient. Il est bien

temps de finir, et de me recommandera votre

tendre amitié et à vos saintes prières. Je

SUIS , etc.
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LETTRE

De M. Bourgeois, missionnaire à PeLin,à M. Dol-

lièrds, curé de Lexie , près de Longvoi,

Ce 17 novembre 1781.

Monsieur,

L'année dernière, pour la première fols de-

puis vingt ans, votre frère, M. Dollières,

reçut de vos nouvelles ; ce fut pour lui une

grande consolation, et pour nous, ses amis,

un sujet de joie. Il nous consulta pour savoir

si , dans sa réponse , il pouvoit vous mettre au

fait de l'état de cette infortunée mission. Nous

lui dîmes qu'il le pouvoit
,
parce que vous

n'useriez qu'avec sagesse et discrétion des con-

noissances qu'il vous donneroit, et que peut-

être le tableau qu'il vous en feroit , excîteroit

le zèle de quelques saints ecciésiaai. les, et

les engageroit à venir partager de travaux

auxquels nous ne pourrons bientôt plus suf-

fire, tant notre nombre diminue , et mt nous

SLYonb peu d'espérance de nous voir remplacés
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aussitôt qu'il le faudroit , et que nous le dé-

sirons.

Depuis ce temps-là 9 nos malheurs ont été

toujours en croissant : les contradictions , les

divisions, le défaut surtout d'ouvriers, le

démon s'en sert pour traverser nos travaux,

et empêcher la récolte abondante que nous

présentent des campagnes vastes et fertiles. Le
cher M. Dollières n'a pu y tenir ; il en a été la

viciime, ou plutôt le martyr. Il mourut le

24 décembre 1780. Le bref de 1773 lui fit

une plaie qui ne s'est point fermée : malgré sa

résignation qui étoit grande , on sentoit que

son cœur étoit blessé. Peut-être eût-il cepen-,

dant survécu plus long-temps à ce qu'il regar-

dait comme un grand malheur pour lui et pour

la mission , s'il eût pu soutenir cette grande

mission dont il étoit une des principales colon-

nes I par son zèle , ses vertus et ses talents
;

mais, malgré ses soins et ses travaux qui ne se

sont point rallentis , il ne voyoit que des rui-

nes dans le présent , et pour l'avenir un désas-

tre total. Voilà ce qui l'a tué.

M. Dollières avoit une ame grande , digne

encore des ouvriers apostoliques quiont fondé

celte mission. Dès son entrée en religion , U
fut éprouvé , comme vous le savez, par de

longues et violentes douleurs. Il les soutint

• .-*!
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avec une résignatiou et un courage qui édi-

fioîent ceux qui en étoient témoins , et qui îai^

soient Admirer sa vertu. Déjà en Europe, sa

sagesse , sa piété , ses lumières lui avoient ga-

gné la confiance des personnes terventes et

vraiment chrétiennes , lorsque le Seigneur

rappela dans ces pays lointains pour y prêcher

révangile. M. Dollières ctoit alors dans un état

de santé déplorable, et pour ainsi dire entre

la vie et la mort : on le lui représenta; mais il

n'écouta que la voix de Dieu. On eut beau lui

dire qu'il ne passeroit pas quatre jours sur le

vaisseau sans y succomber à ses infirmités^ ces

annonces ou ces menaces ne l'effrayèrent point.

Il s'embarqua
,
pour obéir à cet attrait inté-

rieur qu'il reconnoissoit pour un signe de la

volonté de son divin Maître. Il partit, et tout

le long de la route , il oublia le soin de sa santé,

et ne s'occupa que du salut des âmes. Arrivé

ici , il se livra tellement à l'étude du chinois

,

qu'en cinq mois de temps , il se mit en état

d'exercer le saint ministère. Les ouvriers com-

mençoient à manquer, et il est incroyable com-

bien M. Dollières travailla
,
pour suppléer à

leur disette. Missionnaire infatigable , il n'écou-

toît que son zèle; il donnoit le jour aux bon-

nes œuvres et la nuit à l'étude. Il falloit, avec

aussi peu de force de corps , une grâce parti-
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cuUère pour n'y pas succomber. Au chinois
,

il joignit rëtude de la langue tartare et de l'as-

tronomie. Il embrassoit tout ce qui pouvoit

être de quelque utilité à la mission , et il réus-

sissoit en tout. Dans une année, il précholt

sans cesse , il catéchisoît et entendoit plus de

trois mille confessons. Ici nous sommes censés

de la famille de l'J pereur , et nous ne pou-

vons nous éloigner de la ville sans permission.

Le zèle de M. Dollières souffroit beaucoup de

cette loi : il trouvoit le moyen de faire dans

les campagnes des excursions de quarante à

cinquante lieues. Le gouvernement fermoit les

yeux et le laissoit faire. Nos chers néophytes

en étoient enchantés , et le prioient sans cesse

d'aller dans leurs c^ntQtis; mais le respect pour

la loi le forçoit à ménager ses courses, et à se

refuser plus souvent qu'il n'auroit voulu, au

saint empressement quMls avoient de Tenten-

dre.

Dans ses moments libres, il mettoit en lan-

gue tartare nos livres de religion. Nous avons

de lui un catéchisme en chinois qui a fait un bien

infini. J'en ai fait imprimer plus de cinquante

mille exemplaires qui ont été répandus dans

presque tout l'empire. Les croix sont la ré-

compense du vrai zèle : notre cher ami n'en a

pas manqué. Plein des idées de la foi^ il les

Vl.
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receToit de la main de Dieu comme une grâce.

Je l'ni vu et ne roublierai jamais : un jour il

fut appelé par un misérable chrétien pour con-

fesser sa femme qu'il disoit à la mort. M. Dol-

lières accourut avec son domestique qui devoit

lui servir d*|icolyte ; il en revint le visage en

sang et ses habits tout déchirés : c*étoît de l'ar-

gent qu'on vouloit et non pas des sacrements.

M. DoUières n'en avoit pas, et par conséquent

il en refusa : le mari et la femme se jetèrent

alors sur lui , et, avec leurs grands ongles, lui

mirent le visage en sang. Son domestique et

son charretier eurent bien de la peine à le dé-

livrer de leurs mains. Dès que je le vis dans

cet état, les larmes me vinrent aux yeux; je

ne pus cependant m'empécher de le féliciter de

ce qu'il avoit eu le bonheur de verser au moins

un peu de sang, en voulant remplir le saint

ministère. Il reçut mon compliment avec un

air de joie intérieure et pénétrante. Jamais de-

puis il ne s'est plaint ;jan^ais il n*a parlé de cet

indigne traitement, et on eut été très mal reçu,

si on lui eût proposé d'en faire punir les au-

teurs.

Il eut à souffrir des croix encore plus sen-

sibles, des contradictions plus amères à son

cœur, parce qu'elles lui venoient de personnes

de qui il devoit attendre des secours et des
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consulalkons. Il les supporta tontes avec dou-

ceur et avec fermeté. Il n'oublia dans ses tra-

verses ni ce qu'il devoit à la charité , ni ce qu'il

croyoit devoir à la règle et aux principes de

conduite qu'il vouloit suivre; niais son cou-

rage ne lui ôtoit rien de sa sensibilité, et

rimagc d'une mission qui lui étoit chère , où

les difficultés croissoient en môme temps que

le nombre des ouvriers diminuoit , étoit tou-

jours pré^ente à son esprit, et faisoit sur son

cœur une impression si vive, qu'il y succomba

enfin. Le a^ déccmbi'e au malin , il fut frappé

d'apoplexie. Dès que j'en fus averti, j'envoyai

chercher le P. Bernard, missionnaire portu-

gais et médecin ; il lui prodigua inutilement

ses soins. Nous eûmes cependant le temps de

profiter de quelques moments lucides
, pour

lui administrer les sacrements. Peu de mo-
ments avant sa mort , je lui donnai encore une

dernière absolution, et il expira entre mes

bras, le 24 9 à onze heures du matin. Dès que

la nouvelle en devint publique , ce fut une con-

sternation générale parmi nos chrétiens de la

ville et ceux de la campagne, que la solennité

de Noël a voit rassemblés dans notre église.

M. Colas en fut si affligé, qu'il ne lu: a guère

survécu.

C'est, à ce que j'espère, un frère que vous fi



34^ LETTRES

a^cz dans le ciel, moi un ami, et la mission

un protecteur.

J*ai l'honneur , etc.
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EXTRAIT

De quelques lettres de Pékin.

La mission vient de faire en fort peu de temps

de très grandes pertes. Trois de nos confrères

nous ont été enlevés à assez peu de distance

les uns des autres, et dans un âge, avec des

talents et des vertus qui nous faisoient espérer

qu'ils seroient ici long-temps et grandement

utiles.

Le premier des trois que la mort à mois-

sonnés, s'appeloit Pierre-Marîial Cibot, né à

Limoges en 1727. Il étoit entré fort jeune chez

les jésuites : et ajirès y avoir professé les hu-

manités avec succès, et fait sou cours de théo-

logie avec beaucoup d'applicaiion et de soin
,

il demanda à ses supérieurs la permission de

suivre son attrait pour les missions de Chine, Il

l'obtint, et partit de Lorient en ly^S. Il a

passé vingt-deux ans dans cet empire , et en a

demeuré plus de vingt à Pékin. Il avoit beau-
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coup d*esprit, de littérature , de dispositions

pour toutes les sciences , et son zèle , encore

plus qne son application , le faisoit réussir dans

tout ce qu*il entreprenoit : astronomie , méca-

nique, étude des langues et de Thistoire, il ne

se refusoit à rien de ce qu'il croyoit pouvoir

élre utile et propre à ménager des protecteurs

& la religion. Les infidèles mêmes avec qui il

avoit des rapports dans le palais de l'Empe-

reur , ne pouvoient lui refuser ni leur estime

nilcur amitié; iisconviennent qu'ils n'ont guère

vu d'homme plus doux, plus modéré, plus

honnête, plus empressé à obliger et à rendre

service; mais ce qu'il y avoit de plus estimable

dans lui, c'étoit une piété tendre et solide, un

renoncement parfait à lui-même, une union

intime avec Dieu, et une ardeur inexprimable

pour le faire connoitre et aimer. Il a laissé

beaucoup de regrets, et tous ceux qui nous

connoissent, nous ])laignent d'avoir perdu un

confrère d'une société si douce, si sûre, si

agréable et si édifiante. Il a beaucoup travaillé

pour les mémoires que les missionnaires de

Pékin ont fait passer en Europe, et qui y ont

été imprimés j)ar les soins et sous les auspices

de M. Bertin, ministre d'état; maii jamais il

n*a voulu que ses ouvrages parussent sous son

nom. Content de marquer son respect pour les
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ordres qu'il recevoit de son illustre bienfaiteur^

sa modestie 9 ou plutôt son humilité, se refu-

soit à tout ce qu'il auroit pu y gagner du côté

de la réputation.

Quelque temps après mourut Jacques Fran-Riyjj^

çois-Dieu donné-Marie Dollières ; il éloit net-
j,

à Longunion - sur - Chiers , dans le Barrois , mLgetî

entre Verdun et Longwi, diocèse de Trêves,

le 3o novembre 1722 , de Pierre Dollières,

substitut du procureur-général de Lorraine et

de Bar, et de Thérèse Cheviilard. Après ses

études finies au collège- de Luxembourg , il en-

tra chez les jésuites, Tan 1744» et partit,

comme on Ta vu d.ins la lettre précédente
,

pour la Chine, en 1758. Nous n'ajouterons rien

aux détails que donne M. Bourgeois sur son

caractère , ses talents et ses vertus.

Sa mort fut suivie de celle de M. Colas , natif

de Thionville. Il étoit très versé dans les ma-

thématiques. On a de lui le type exact et fidèle

de la comète de 1764, dont il avoit suivi la

marche à l'observatoire de Pont-à-Mousson ,

et que peu d'astronomes ont bien observée.

Tout annonçoit alors un homme profond ,
qui

porteroit fort loin la gloire des connoissances

astronomiques.il étoitmathématicien du palais^

et missionnaire très zélé et très laborieux. Des

hommes ainsi formés aux sciences , aux vertus

une
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taux travaux apostoliques, se remplacent bien

ifficilement. Priez le Seigneur d*avoir pitié de

ette mission et de tant d'autres menacées

'une prochaine ruine, si Ton ue s'empresse

as de venir les cultiver. Rogate ergo Dorninum

esiù, ut mittat operarios in messern suarn,

Luc X. V. 2.)
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EXTRAIT

)'une lettre de M. Bu3Son, missionnaire aux Indes

orientales, à M. de Brassaud, prêtre du sémi-

naire de Saint-Nicolas du Ghardonnet.

li;- %

Colas , natif

lans les ma-

xa et et fidèle

voit suivi la

i-Mousson ,

n observée,

rofond, qui

innolssances

m du palais^

orieux. Des

, aux vertus

A Pondichéry, ce 6 mars 17801

Monsieur
y

y,.^--'^
,^.

J'ai reçu avant-hier la lettre de l'année 1778,

^ue vous m'avez fait écrire par le respectable

et très cher |i\l. du Fougerai. Je bénis Dieu de

ce qu'il vous rend la santé , et je le prie de la

fortifier de jour en jour pour sa gloire et pour

irotre sanctification. Vous me marquez que de-

mis long-temps vous n'avez reçu aucune nou«

,i'
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vclle directe de moi : ce n*cst pas ma faute

je TOUS ai écrit le plus souvent que j*ai pu, e

quand j*ai écrit à nos amis communs, j*ai tou

jours prié qu'on vous communiquât tout c

qui pouvoit vous intéresser. Lorsque vous m
faisiez écrire cette dernière lettre, nous venion

d'être délivrés d'un long sicge, qui a fini pa

la reddition de la place , ainsi que vous l'ave

vu sans doute dans les papiers publics. ]^ou

sommes donc sous la domination anglaise ; et^j

quoique l'on ait toujours Texercice libre de !

religion et des fonctions du ministère , comm(

tous les employés , officiers et autres geds qui

sont au service des Anglais sont des païens, la

plupart fort mal disposés pour notre sainti

religion ,
nous avons la douleur de voir triom<

pher la gentilité de toutes parts, et nous

pouvons que prier le Père des miséricorde!

qu'il daigne jeter un regard de compassion sui

ces peuples , et leur ouvrir le chemin à la reli'

gion chrétienne et au salut éternel.

Je suis toujours à la tête du petit collège de

Malabar, et je me vois seul chargé de ce sé-

minaire et d'une paroisse de huit cents chré

tiens. L'on sent bien qu'un seul missionnairi

ne suffit même pas pour le collège ; mais le

circonstances n'ont pas permis qu'on me don-

nât de second , comme l'on y pensoit. Apre
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m éme que M. l"é\'éque do Tabraca , supc^ricur

de cette mission, m'eut nommé un adjoint, il

a été obligé de le retenir auprès de lui. Je suis

dans une église , à une lieue de Pondicherj, et

en possession, avec nos enfants hu nombre de

trente-cinq , de U maison ci-devant bâtie pour

eux. L'on a pensé aussi à nous réunir au col-

lège de chinois, cochinchinois et siamois, que

MIVI. des missions étrangères ont à Virunipa**

tanam. J'ai fait de mon coté tout ce que je de-

vois faire pour cette réunion-, mais la chose

est restée suspendue. Le grand obstacle à tous

ces projets, c'est, i" qu'on ne se trouve pas

assez mnni d'argent pour se charger de ce coU

lëge ; a° qu'on a écrit à MM. de la maison de

Paris, comme j'y ai aussi écrit conjointement

avec mes autres collègues , et l'on attend la ré-

ponse à toutes ces lettres. Quant à moi
,
j'adore

en secret les desseins , toujours tant adorables,

d'un Dieu qui dispose tout avec une bonté et

une miséricorde infinie. J'ignore quels sont ses

desseins sur moi , qui ne mérite pas le nom de

missionnaire de Jésus-Christ , et qui n'ai aucune

des qualités qui seroient nécessaires pour cela
;

mais je ne demande et ne désire que ce qu'il

veut, comme il le veut, et parce qu'il le veut.

J'en dis autant de tout ce qu'il voudra opérer

par moi ; prêt à rester toujours un néant pau-

\
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vre et inutile, tant qu'il lui plaira, ou qu*il ne

demandera rien autre chose de moi. Je sens

que tous nous ne sommes rien en présence de

sa divine Majesté. Il se sert de qui il lui plaît

,

pour ce qui lui plaît , et comme il lui plaît

,

non qu'il ait besoin de qui que ce soit; mais

il nous demande peu , afin de nous donner

infiniment, en se donnant lui-même L nous :

c'est là, je TOUS assure, toute ma consolation.

Avec cela je vois ma misère et mon néant dans

un grand esprit d'abandon. Je demande à

Dieu^ seul auteur de tout don parfait , toute

la bonne volonté que lui-même il demande

d^ moi, cl la fidélité que je dois avoi<* à

son service. J'attends l'une et Tautre de sa

très pure miséricorde , et je me tiens renfermé

dans mon pauvre néant, sans aucun autre

souci , sinon que je ne réponds pas, comme je

le devrois, à la volonté de Dieu et à ses des-

seins sur moi. Du reste^ je vois, sans me
troubler, que je n'ai rien de ce qui seroit né-

cessaire pour m'acquilter de la moindre par-

tie de ce que j'ai à faire, et que les choses

souffrent de mon incapacité. Dieu est ma cau-

tion; c'est lui qui réparera tout, et qui dis-

posera tout pour sa plus grande gloire et

d'une manière qui lui sera d'autant plus glo-

rieuse, qu'il sera évident que les instruments

humains y auront moins de part.
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Quant à notre collège, il n*a pas laissé dé

trouver des difficultés. Je l'ai abandonné de

mon mieux à la Providence , ne demandant

que ce qui seroit selon son bon plaisir; la

priant que , si cet établissement n'étoit pas

son seul ouvrage et pour sa seule gloire , elle

l'anéantît à l'instant^ ou qu'elle le soutint

elle-même s'il lui étoit agréable. Aussi , Dieu

a dissipé les orages , et a donné de ^moment

en moment les secours convenables. Du reste.

Dieu seul est ma vie , mon soutien et mon
espérance en ceci comme en tout. Je ne vois

rien; mais je sais que Dieu seul est toute lu«

mière^ et cela me suffit. Je ne sais rien; Dieu

seul est toute sagesse ^ et je lui abandonne

tout. Je ne puis rien , Dieu seul a tout pou-

voir; il dispose, il arrange tout avec une dou^

ceur, une bonté , une miséricorde sans bornes

et sans mesure : à lui seul toute gloire et tout

empire. C'est tout ce que je puis vous dire par

rapport à cet établissement , et tout ce que

j'en sais.

Quant à notre réunion avec MM. des mis-

sions étrangères, elle paroîssoit nécessaire

dans les circonstances , non-seulement parce

que la mission leur étoit donnée
,
qu'ils sont

très capables de la soutenir et de nous diriger,

et qu'ils n'avoient pas dans ce moment un
lo*

!
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nombre de missionnaires suffisant pour la

dijcième partie de ce qu*ii y a de plus essen-

tiel à faire y mais encore parce que nous nous

trouvions nous-mêmes hors d'état d'y perpé-

tuer le bien. Le manque de sujets auroit été

bientôt sensible parmi nous. D'ailleurs , dans

des ten*^s aussi nébuleux , dans des circon-

Sjtances aussi critiques que celles où nous nous

trouvions^ nous avions besoin de cet appui, de

ce soutien ; et c'est sans doute saint François

^yier , le protecteur de la maison de ces

Messieurs , qui nous a procuré celte res-

source.

Depuis ce moment ^ chacun s*acquLtte de

son emploi sans tant de contradictions. Les

missionnaires nos voisins, qui nous regar-

doient presque comme des excommuniés , se

sont réunis avec nous. Notre évéque^ qui ne

demande que le bien , nous procure tous les

secours qu'il peut pour cela : nous ne pouvons

que nous louer de toutes les bonnes façons de

tous les nouveaux missionnaires, qui travail-

lent comme nous et avec nous à la vigne du
Seigneur. Nous ne voyons pas non plus le

même déchaînement qu'on voyoit auparavant

dans la plupart des séculiers. Vous savez sans

doute que M. l'évéque chargé de cette mis-

sion a cédé la cure de Chandernagor aux

%
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RR. PP. capucins. Sur ce que le P. Sébastien

ayant les pouvoirs de préfet apostolique, par

rapport aux Français, et cette ville n'ayant de

chrétiens que des Français ou leurs domes«

tiques, il Ta regardée comme de la dépen-

dance immédiate de ces pères; mais, seloL> ce

que j'ai entend» dire aux missionnaires qui s*y

trouvoient , c'est un grand bien pour nous de

nous trouver déchargés d'un pareil fardeau.

On y a affaire à des gens qui ne viennent pas

pour se sanctifier dans ce pays, et auprès des-p

quels il est rare qu'on fasse quelque fruit.

Les missions des Portugais sont dans un état

bien triste: elles ont perdu, il y a quelques an-

nées , rarchevéque de Tranganor, ancien mis<«'

sionnairc du pays. C'étoit un saintprélat, ins-

truit, plein de zèle, et dont l'autorité et les

exemples soutenoient toute la mission. A pré-

sent, les missionnaires de ces quartiers se

trouvent sans les secoTirs nécessaires dans bien

des endroits, sans supérieurs qui aient une

autorité suffisante , et sans personne qui puisse

les fixer et leur servir de point de réunion. Ils

sont la plupart fort âgés, cassés par la maladie,

et chargés de plusieurs districts qu'ils ne peu-

vent soigner comme ils voudroient et comme il

faudroit, pour y faire unbien solide. D'ailleurs,

ils attendent dejour en jour le moment où l*on
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tiendra les relever; ils le souhaitent même;

Ciir» quoi qtt*on en dise, notre vœu le plus gé-

néral et le plus vrai , est qu'on travaille à faire

cdfinoUre et servir Dieu j et nous disons de

towt notre cœur: Uùnam omnes prophetenû

L'on a assuré que cette mission avoit été

donnée à d'autres religieux qui avoient fait

quelques démarches préliminaires pour s'en

mettre en possession, mais qui n'ont pas été

au-delà, ii est venu cependant d'un côté un

missionnaire franciscain , envoyé par l'arche-

Téque de Goa 9 lequel a pris l'habillement des

anciens missionnaires, et qu'ils ont laissé se

fixer dans une de leurs meilleures églises; de

l'autre côté , la Congrégation de la Propagande

a envoyé deux autres missionnaires , carmes-

déchaussés , avec ordre de ne rien changer à

ce qui s'est pratiqué jusqu'à présent , sans un

itouvel ordre de la sacrée Congrégation.

Tîous avons reçu ici de cette Congrégation

iflie réponse à M. l'évêquc de Tabraca, qui , au

commencement de sa supériorité dans cette

mission , lui avoit écrit , à la demande de tous

les missionnaires, pour tranquilliser les con-

sciences , et s'assurer que chacun étoit suffi-

sïimment autorisé à suivre ce qui scmbloit to-

lérable dans lés rits malabares^ sans aller

contre les ordres des souverains Pontifes , et ce
'*
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qui sembloit indispensable , pour ne pas ré r

Yolter ce peuple, et Téloigner entièrement de

notre sainte religion. Cette réponse porte que

Ton peut tolérer, au moins pour le présent,

lesdits rits, tels qu*ils sont en pratique dans la

mission , vu la grande nécessité où Ton se

trouve de les suivre. Or, tout ce qui faisoit le

plus de peine , a été marqué à Rome , soit par

un évéque qui a demeuré ici long-temps en

qualité de supérieur du collège de Yiruropa-

tanam , lequel fut chargé par Clément XIY de

faire désinformations^ et de les envoyer; soit

par M. révéque de Tabraca, comme je viens

de le dire. Ainsi , nous n'avons plus rien qui

puisse embarrasser ni qui puisse altérerTunion

,

la concorde et la bonne intelligence qui ré-

gnent entre nous et MM. des missions étran-

gères, surtout depuis que nous leur sommes
soumis et associés.

M, Andréa est toujours avec les Portugais
;

il a eu beaucoup de peine à s*y accoutumer

pour bien des raisons qu'il seroit trop long de

détailler. De plus , il a été attaqué d'une lon«

gue maladie qui a manqué de l'enlever , et qui

a fort altéré son tempérament , ce qui l'avoit

porté à revenir parmi nous ; et je le lui aurois

conseillé dans le temps de sa maladie , dont il

se seroit bien mieux guéri à Pondichery qu'aiU
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leurs; mats il paroit que ce n*étoit pas Tordre

de la Providence. Il est actuellement chargé

â*une église dans la mission portugaise, et il

me marque qu*il est en état de la soigner, quoi-

qu'il ne soit pas encore bien rétabli.

Je TOUS ai écrit deux fois de|)uis la reddi-

tion de cette ville
,
par deux occasions qui

m'^nt paru sûres, et j'espère que vous aurez

reçu mes lettres. Je vous marquois que j'ai

reeu Taumô.ne en argent que vous me faisiez

passer, avec une caisse où se frouvoienl bon

nombre de livres latins , un ornement en soie

et beaucoup de chapelets. Tout cela a été par-

faitement bien reçu; et nous est d'un grand

secoura. Quand vous nous enverrez des chape-

lets, tâchez qu'ils ne soient point en bois. Dans

un climat brûlant et brûlé comme celui-ci, ils

se fendent incontinent, et deviennent inutiles.

Il y en a de petits de verre bleu qui ne sont

pas chers, et qui sont fort solides; ce sont ceux

qui conviennent le mieux ici. Qu'on nous les

fasse passer tels qu'ils s'achètent à la verrerie;

nous les ferons enfiler; mais il ne faut pas que

les grains soient trop petits, ni lés trous trop

fins.
*

Je suis chargé d'une paroisse et d'un collège

que je voudrois bien munir de reliques. Si vous

pouviez m'en procurer, vous nous rendriez un
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grand service, en nous donnant des protec-

teurs que nous honorerions de notre mieux.

Si elles ctoient sans reliquaires, nous en ferions

faire ici où nos ouvriers sont capables de sem-

blables ouvrages ,
quoique leur travail ne soit

pas comparable à celui des ouvriers d'Europe.

Je voulois proposer à M. de Tabraca de de-

mander k MM. des Missions étrangères quelque

jeune ecclésiastique qui ait bien fait ses études

,

et à qui il ne manque que l'âge pour recevoir

la prétise, ou qui Tait reçue depuis peu. Il

pourroit venir former un collège avec quelque

ancien missionnaire. Celui dont je suis chargé

lui tiendroit lieu de fondement; il réformeroit

ce qui en a besoin, et le mettroit sur un bon

pied ; mais il est à propos
,
pour de semblables

établissements
,
qu*un seul en soit chargé on

en chef, ou en second, pendant plusieurs an-

nées , et un jeune homme a communément plus

de zèle et d'activité , et se fait mieux écouter

des jeunes gens. Je n'ai pu encore en parler au

prélat , mais je lui en parlerai.

Je voudrois profiter de cette occasion, pour

écrire à M. du Fougeray à qui je suis toujours

tout dévoué; mais l'on m'attend pour porter

cette lettre à la ville, et je n'ai plus le temps

que de me recommander à vos prières, et de

vous assurer de la reconnoissance et du respect

avec lesquels je suis, etc.

'}
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EXTRAIT

D'nnc lettre du P. Ansaloni , de la congrégation

de la mission , à IVI.**'^

- Goa, ce ai mars 178a.

4

Je tiens la parole que je vous ai donnée de

vous faire le rapport fidèle de ce qui sVst passé

à Goa, lors de la reconnoissance faite du corps

de l'apôtre des Indes > saint François-Xavier.

M. Emmanuel de Sainte-Catherine, de Tordre

des Carmes-Déchaussés, évêque de Cochin, et

en même temps administrateur de Tarcbevéché

de Goa où il réside, et avec lui le gouverneur

général de cette capitale de la domination des

Portugais dans Tlnde , ont jugé qu*il étoit à

propos de f;tire cette reconnoissance^ pour dis-

siper les bruits qui s'étoient répandus que ce

saint et précieux dépôt avoit été enlevé. Le

corps de ce zélé missionnaire est dans un beau sé-

pulcre de marbre dansTéglise de JÉsus,à laquelle

est unie une des trois maisons que les jésuites

avoient ici. Dans cette même église, hors du

sanctuaire , ou avoit préparé une estrade cou-
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erte de damas cramoisi. Sur cette estrade,

étoit placée une grande urne de cristal , aTec

des ornements dorés; au-dessus, à une cer-

taine hauteur , un magnifique baldaquin de

damas, avec des franges d*or. Autour de l'es-

trade, régnoit une balustrade de bois peint,

et sur laquelle étoient de grosses torches de

cire. Ces préparatifs ainsi faits , et le jour pris

secrètement pour la cérémonie , le samedi avant

la Quinquagésime, 9 février , vers la fin du
jour on posa des gardes dans IVgliae et dans

la maison. Peu après , M. l'administrateur en-

tra avec les personnes de sa suite , M. le gou-

verneur , Toffîcialité
, quantité de nobles , les

juges , les conseillers , tous en habits de céré-

monie ; un bon nombre de chanoines , de

prêtres séculiers , de religieux et de damés

même.

On distribua d'abord de gros flambeaux

allumés à plus de cinquante personnes , et avec

un dais on se rendit au lieu du sépulcre , par

la porte intérieure de la maison ( car celle de

l'église étoit fermée ]. On monta au haut du

mausolée
, par un escalier pratiqué pour cela

,

et le sieur Cazalani , ingénieur de ces con-

trées, et ci -devant frère de la compagnie

de Jésus , portant huit clefs que l'évéque , !e

gouverneur et les autres personnes préposées

II

M
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à la garde de ce dépôt conservent , ouvrit le

sépukre du côté de la |;artie des pieds du

saint , en présence de tous les spectateurs , et

lira le cercueil qui renferme le saint. Ce cer-

cueil est de deux pieds de ha ut , long de huit;

le couvercle est en dos d'âne , fermé par trois

serrures , et couvert de drap d'or. Cela fait,

on porta processionnellement le cercueil sur

Testrade qui avoit été élevée au milieu de l'é-

glise. L'évêque , le gouverneur, quatre de nos

missionnaires et quatre autres ecclésiastiques

voulurent le porter. Un érysipèle et une jambe

fort enflée me privèrent alors de cet avan tage
;

mais, quand on le remît dans le mausolée,

mon indisposition ne m'empêcha pas de me
joindre à ceux qui avoient l'honneur et le bon-

heur de porter une si précieuse relique.

Quand le cercueil eut été posé dans le lieu

préparé pour le recevoir , on leva le couvercle

et ensuite un voile de soie qui couvroit tout

le corps du saint ( ce voile est envoyé à la

reine de Portugal par le même vaisseau qui

porte ma lettre ). On vit alors le corps entier.

Les pieds et les jambes sont en bon état et

encore palpables ; la tête est couverte de sa

peau , mais sèche , et en quelques endroits on

aperçoit le crâne: malgré cela , la physionomie

n'est pas tout-à-fait effacée, et si on le vouloit,
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on ponrroit encore en tirer dos portraits ;
l®

bras et la main gauche sont assez bien con-

servés et posés sur la poitrine. Il est vêtu des

habits sacerdotaux quiparoisseut encore neufs,

quoique la chasuble soit un présent de la reine

de Portugal , de la maison de Savoie , femme
de Pierre II. Il est à observer que le saint étoit

de stature très basse ; ses pieds sont demeurés

assez noirs
,

peut-être parce qu'il étoit dans

Tusage de faire pieds nus tous ses voyages.

Au pied droit , il manque deux doigts qui

par un pieux larcin ont été enlevés : on sait

que le bras droit est à Rome. Quand le corps

fut ainsi découvert, les assistants le baisèrent

les uns après les autres, avec vénération et

sans aucune confusion. Ils y firent toucher

aussi avec respect des mouchoirs , des cha-

pelets et des croix ; après quoi on ferma le cer-

cueil , et on le mit dans une urne de cristal

,

destinée à le recevoir. Ou chanta ensuite le

Te Deurn , et le corps resta exposé à la véiâé-

ration publique, sur l'estrade placéeau milieu

de Téglise. La première nuit , la communauté
des dominicains veilla avec des soldats com-

mandés pour la garde. Le dimanche sui-

vant, lo février, de très bon matin, com-

mença le concours du peuple, qui , le second

et le troisième jour, fut encore plus grand et

i^
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foi^oUrs en bon ordre. Un des cristaux de

l'urne fut cependant rompu par la foule que

les prêtres et les soldats ne purent empêcher

de «Rapprocher.

Parmi la multitude des personnes accourues

pour "visiter le corps du saint apôtre des Indes,

on ¥it plusieurs gentils et un frère du roi de

rindoustan, peu éloigné de Goa. Le regulo

déclara par son interprète qu'il croyoit que

notre religion étoit la seule véritable. On ne

Yit néanmoins aucune conversion. Les pères

observantins passèrent la seconde nuit dans

réglise , et les pères de Saint-Philippe de Néri,

la troisième. Pendant ces trois jours ^ deux ou

Iroîs processions de différentes communautés

se rendirent dans Téglise de Jésus, pour y
chanter le Te Deum et des messes solennelles.

.Le premier jour, elle fut chantée par le

doyen, premier dignitaire du chapitre, qui

s*y trouva assemblé , ainsi que M. Tevéque et

Ml le gouverneur. Notre supérieur la chanta

le second jour : nous y assistâmes tous, les sé-

minaristes, révêqueet le gouverneur. Le troi-

sième jour, la messe fut pontificale. Le gouver*

neur y assista en grande cérémonie , avec le

conseil 9 les magistrats et les officiers. Quand
la messe fut achevée , Tévéque donna la béné-

diction au nom du Pape ; et publia une indul-
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gencc plénière au bruit du canon de toutes les

forteresses.

Dans Taprès-midi du troisième jour, i3 fé-

vrier, la foule étant diminuée , on put aisément

et sans violence fermer les portes de Téglise.

Il y resta quelques personnes pour la garde

du saint dépôt, et dans la nuit, en présence

de M. révéque, du gouverneur, et dans le

même ordre que dans le commencement de la

cérémonie , le corps fut transporté dans le

mausolée de marbre. On le couvrit d*un nou-

veau voile brodé : on ferma ensuite le sépulcre

avec les huitdefs et on dressa un acte de tout

ce qui s*étoit passé.

Ainsi finit cette reconnoissance solennelle

du corps de Tapôtre des Indes, saint François-

Xavier, de la compagnie de Jésus. Il est vrai-

semblable qu'elle ne se renouvellera pas sou-

vent, et parce qu'on n'aura pas les iraïue*

motifs, et parce que le saint corps s'altcr^ ei

semble pâlir de l'air, des lumières et de la r^a -

leur occasionnée par la foule qu'attire uiïl

yussi pieuse cérémonie.
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